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INTRODUCTION

Dès 1957, au cours d'une enqu~te générale consacrée au chÔmage

à Brazzaville, le problème des possibilités d'utilisation dos sans­

travail était apparu comme primordial. On en avait alors considéré les

principaux aspects dans la perspective économique de l'époque, c'est-à­

dire successivement dans le cadre des emplois salariés théoriquement

accessibles aux ch8meurs, en envisageant le retour au village, et à

travers la foroule du paysannat qui faisait à l'époque l'objet d'expé­

riences très suivies. Ces problèmes, auxquels on avait consacré plusieurs

chapitres du rapport final, n'avaient cependant été abordés que de façon

assez générale et en quolque sorte sans but précis. On s'était seulement

préoccupé de .comparer les différentes solutions théoriquement possibles

plutôt que d'en étudier une de façon plus spéciale.

L'année suivante, la cqnfirmation des projets de réalisation

d'un barrage sur 10 Kouilou et d'un complexe industriel utilisant l'éner­

gie de ce barrage dans la région de Pointe-Noire faisait apparaître pour

la première fois une perspective sérieuse de résoudre le problèmo du

ch8mage. Une organisation de la Région Industrielle du Kouilou - Pointe­

Noire (O.R.I.K.) avait alors été créée pour l'étude d'ensemble des pro­

blèmes posés à la fois par la réalisation et les conséquences de ce

projet. La présento enqu6te a 6té décidée à la suite de contacts pris

avec cette Organisation et en particulier avec M. MILLET, Chargé des

Problèmes de main-d'oeuvre.

A cette étude de sociologie appliquée, le problème posé était

à la fois limité et précis. Le projot onvisagé .devait faire appel à des

quantités relativement considérables do main-d'oeuvre, d'abord pour la

construction du barrage et du complexe industriel puis, plus tard, pour

la phase plus durable do l'exploitation des usines. On pouvait alors

envisager d'absorber dans les chantiers prévus toute la main-d'oeuvre

en excédant au Moyen-Congo et en particulier los chÔmeurs de Brazzaville.
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L'objet de la présente étudo est d'étudier précisément cette population

de chOmeurs à travers les différents problèmes que poserait son utili­

sation dans cette perspective bien définie.

1.- METHODES SUIVIES -

Compte tenu de l'expérience d'études précédentes, il devenait

possible d'utiliser ici des méthodes beaucoup plus rapides avec des

questionnaires formés ot menés par des enquOteurs déjà largement entra~­

nés. C'est ainsi qu'on a pu poser davantage de questions à un nombre

plus considérable de poroonnes.

Le danger d'une telle en~uête pouvait être de créer de faux

espoirs parmi la population et de laisser se répandre 10 bruit qu'il

ne s'agissait pas d'une enqu~te "pour étudier" mais d'une sorte do pré­

recrutement. Aussi, des précautions particul~ères étaient elles néces­

saires pour éviter une telle interprétation.: des explications précises

ont été données à chaque interviewé avant l'interview. Le but recherché

semble avoir été atteint puisque, seuls, quelques isolés sont revenus

par la suite soit à l'Office de la Main-d'oeuvro Boit au Bureau de la

Mission Sociologique, demander "quand est-oe qu 1on allait donner le

travail".

Une autre des difficultés principales do cette étude provenait

de ce qu'on interrogeait les gens sur une situation qui n'existait pas

oncore et à propos de laquelle on leur demandait d'imaginer leurs réac­

tions probables.

Cette situation n'était cepondant pas insoluble. D'une part,

un certain nombre des questions posées étaient relatives aux modalités

du contrat, aux conditions de paiement, d'installation, de déplacement

des· familles, etc••• Elles se référaient donc à ~es pratiques ou à dos

situations déjà bien connueo· et avaiont donc'deo ohaneec de préoentor

une stabilité plus grande que celle touchant, par exemple, à là possi­

bilité d'aller ou non au Kouilou. Pour ce dornier cas, un regroupement

a été opér& en interrogeant los chOmours sur l'ensomble des migrations

possibles pour los Brazzavillois.
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En outre, afin d'approfondir et de comparer les résultats

obtenus parmi les chOmeurs, un certain nombre d'enqu~tes complémentaires

ont été effectuées parmi des Brazzavillois effectivement déplacés dans

des chantiers extérieurs et qui se trouvaient par là dans une situation

voisine - du moins par certains de ses aspects - â celle des futurs

travailleurs du Kouilou. Quatre enqu8tes ont été faites successivement

dans une exploitation minière et dans une sucrerie du Moyen-Congo, dans

une entreprise de Brazzaville et, enfin, parmi les Brazzavillois en

déplqcement à Port-Gentil, au Gabon. Dans cette dernière ville, M•.MILLET

de l'O.R.I.K. avait pu nous accompagner. A côté de questions qui l'inté­

ressaient en propre, il a effectué un certain nombre d'interviews de

travailleurs et réuni une partie de la documentation générale.

Malgré los précautions prises, il convient, pour interpréter

correctement les résultats prévisionnels fournis dans ce rapport, dQ les

limiter â la période gui suivra immédiatement les premiers appels d'offre

et l'installation à Sounda des premières vagues de travailleurs. A partir

de ce moment, en effet, les échos parvonus à Brazzaville des réactiqns

de ces .travailleurs ont des chancos de modifier profond~ment - on l'a vu

dans d'autres cas - le champ sociologique dans lequel s'ébaucheront les

courants d'opinion relatifs à ces chantiers. Pr6cisO!lo toutofcin ClUO }.,1.

nature dos renseignements demandés et les oQnditions dans l~squelles ~ls

ont été obtenus et interprétés permett8nt d'espérer qu'il n'y aura pas

de rupture avec les données actuelles mais simplement des modifications

et quo, à travers des fluctuq.tions passagères, on retrouvera dans les

meilleurs cas des courants d'opinion relativement stables.

L'éohantillon de sans-travail exploité dans la présente enqu8te

a été pris au hasard parmi les gens venus se présenter à l'Office de la

~~in-d'oouvre pour demander du travail. En fait, les premiers jours

passés, il Qst hors do doute qu'un nombre considérable de gens - à en

juger par l'afflux inusité des candidats - sont venus spécialement à

cause de l'enqu~te. Bien qu'aucune question n'ait été posée à ce sujet,

ce fait semble confirmé par un gonflement passager pendant quelques

semaines, suivi d'un retour à la normale, de l'effectif des candidats
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dans les bureaux de l'Office. Nous examinerons plus loin leo c.onsé­

quen,ces de cette méthode et la signification qu'il convient tl·:~·",;·~;:,:!.buol'

à ::.: ôchanT::1JJ. on-_ ainsi obtenu.

Les enqu8tes dans l'exploitation minière et dans l'entreprise

de Brazzaville - qui portaient plus particulièrement sur los mineurs ­

ont surtout consisté en interviews "de cadres". Par contre, 50 salariés

originaires de Brazzaville ont pu ôtre iutorv1ewûo à Jacob et 84 à

Port-Gentilt

A c~to de cos sondages, des rapports ont été dépouillés, des

personnalités .responsables interviewées aussi bien dans les différents

secteurs de l'Administration, des Inspections du Travail, de la Justice

que dans los sociétôs privées, les syndicats, etc•••

Enfin, la présente étude qui bénéficiait des résultats d'une

enquate précédemment effectuée également à Brazzaville et qui envi sa- .

geait le problèDe du chÔmage sous un aspect plus général, a été complé­

tée par une étude psycho-technique sur les mêmes sans-travail, destinée

à approfondir et à recouper, par des méthodes différentes, les résultats

de l'enquate sociologique.

2.- PLAN DU RAPPORT -

Los éléments exploités dans oe rapport ont été strictement

limités aux Q.uestiQns qui sont apparues les plus importantes, soit parce

que, dans le cas d'une ouvorture des chantiers, ils se présenteraient en

premier lieu, soit parce que, dès maintenant, des solutions rationnelles

devraient atre recherchées.

Nous étudierons dans un. premier chapitre la composi, tion de la

population des chÔmeurs de Brazzaville, à la fois à partir d'éléments de

l'étude générale sur le ch~mage qui a précédé celle-ci et des résultats

obtenus par l'enqu8te actuelle. Le second chapitro analysera l0s réponses

en Oui et Non pour le Kouilou par comparaison avec les autres migrations

possibles ct en précisant la composition des groupes et les motifs

fournis pour les différentes réponses. Toujours dans le cadre des préa­

lables à un recrutement, le troisième chaEitre sera consacré aux
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oonditions optima de recrutement "durée de séjour, modalités du contrat,

avantages, etc••• Dans oe chapitre comme dans les suivants, toutes les

fois que ce' sera possible, les résultats obtenus parmi les chOmeurs

seront comparés à ceux trouvés chez les travailleurs originaires de Braz­

zaville et déplacés dans les chantiers extérieurs.

Les chapitres XV et V ooncerneront les conditions générales

d'installation et de vie , durée du séjour, déplacement de la famille,

problèmes d'habitat, ainsi que la question primordiale du ravitaillement

et les risques de disette et de vie chère.

Lo sixième chapitre sera consacré à une sorto do récapitulation

rapide des expériences de déplacements de Brazzavillois effectués au

cours dè ces dernières années. Une analyse plus poussée sera faite à

propos des migrations do Port-Gent~l. On étudiera enfin dans le d~rni~r

chapitr?, à partir dos inte~views, les réactions d'adaptation des Bra~­

zaVillois en pays étranger: tensions avec les races locales, limites'

et obstacles à l'adaptation, conscience d'atre des étrangers, etc•••

D'une façon générale, bien que l'appareil technique et critique

ait été réduit au minimum, los conclusions de chaque chapitre ont été

conçues de manière à constituer un résumé des prinoipaux résultats

acquis. Une conclusion générale fera un essai de synthèse des problèmes

rencontrés et des courants d'opinion relatifs à ces problèmes. A une

première lecture particulièrement rapide, cet appareil do conclusions

devrait fournir une vue d'ensemble des principaux résultats obtenus.

Pour le détail d'une mise ,en application pratique, il sera toutefois

nécessaire de rovenir à l'ensemble du texte.

o

J

o o
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Nous avons, au cours de cette enqu~teJ fait appel à de nom­

breux seryices, publics ou privés, et demandé l'accès à ~e nombreux

dossiers 1 Inspections du Travail et Office de la Main-d'oeuvre, Bureaux

de Districts et de Régions, Entreprises privées, etc ••• ont été mis par

nous à contribution. Enfin, plusieurs centaines de ch6meurs et de tra­

vailleurs déplacés .qui savaient que - ce faisant - ils n'avaient rien

à gagner, puisque notre r~le n'était pas de donner du travail, se sont

dérangés pour venir répondre aux.questionnaires. Nous tenons à exprimer

à tous notre gratidude, ainsi qu'à ceux qui nous ont toujours donné en

cours d'enqu§te toutes les facilités nécessaires.

R. DEVAUGES

Brazzaville - Pointe-Noire, Février - Avril 1959.
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CHAPITRE l

LE PROBLEME GENERAL DU CHOMAGE ET LES PROJETS DU KOUILOU

Afin d'interpréter correctement la portée des résultats analy­

sés dans los chapitres qui suivent, il est nôcessaire de les replacer

dans leur contexte. Nous commencerons donc par situer rapidement le pro­

blème du chemage dans son étendue en le rapportant à l'ensemble de la

population de Brazzaville. Nous utiliserons pour cela les résultats

d~une étude précédente déjà consacrée au Chemage. Nous situerons ensuite

l'échantillon exp1oit6 ici et la population dont on l'estime représen­

tatif par rapport à l'ensomblo des sans-travail. Nous comparerons en

particulier cet échantillon ù celui utilisé dans l'étude générale sur

le ch8mage qui a procédé colle-ci. Enfin, nous analyserons en détail

la composition de l'échantillon utilisé ici. Cela nous donnera une pre­

mière idée d'enselnble de la population de sans-travail qui parait le

plus immédiatement favorablo à un recrutement éventuel pour le Kouilou.

Â - L'ETENDUE DU PROBLEME -

Pour comprendre 10 problème du chômage à Brazzaville, il est

nécessaire, on promier liou, de le caractériser dans son volume et dans

les grandes lignes de son évolution et de 10 situer par rapport à l'en­

semble de la population de Brazzaville.

Une étude quanti tativo d'ensemble du nombre de, ch~meurs a été

tentée (1) à partir de deux documents existant en 1957 : le Reconsement

Général de la Population de 1955 ot un Recensement des emplois déclarés

par les employeurs effectué par l'Inspection du Travail et la Caisse de

Compensation des Allocat).à'.TIrl :B'amiliales. La différence entre los Profes­

sions déclarées au Recensoment général et los Emplois existants, tels

-------_._._.---_._----
(1) R. DEVAUGES - Le Chômage à Brazzaville on 1957. Etude Sociologique
effoctuée pour le coopte du Haut-CollQissariat de la République en A.E.F.
Rapport ron éoté à l' ORSTOM. C15:api tre II.
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qu'ils avaient été ~éclarés par les Employeurs, donnait un excédent

théorique de main-d'oeuvre de plus de 6.600 person~es dont environ 3.100

Ouvriers du Bâtiment, représentant plus de la moitié de l'ensemble, et

2.000 Employés, soit environ le tiers.

Ces chiffres ont besoin d'~tre soumis dans leur valeur absolue

à une critique dôtaillée. On peut toutefois retenir dès maintenant comme

vraisemblablo la prédominance remarquable des Ouvriers .du Bâtiment qui

ont été effectivement les plus touchés par la crise. L'importance du

sous-emploi chez les Employés, telle qu'elle apparatt ici, semble égale­

ment vraisemblable si Iton tient compte du fait que les chauffeurs

figurent dans cette catégorie avec la proportion de 40 %.
Los valeurs absolues, par contre, des chiffres de ch8meurs

ainsi .obtenus doivent ~tre remaniées en tenant compte d'un certain nom­

bre d'erreurs inhérentes aux sources utilisées. Plusieurs de ces erpeurs

s'ajoutent en particulier pour gonfler le chiffre des sans-travail:

- sous estimation assez sensible du nombre des emplois

déclarés du fait d'une certaine proportion de non-réponses, particuliè­

rement chez les employeurs africains;

- présence, parmi les professions déclarées, des hommes

de plus de 50 ans qui ne constituent pratiquement plus de vrais ohOmeurs

et qu'il faut éliminer.

Ces tendances corrigées, on en est venu à admettre '~n chiffre

théorique de ch8meurs vrais, c'est-à-dire en âge de travailler et possé­

dant une formation professionnelle au moins rudimentaire, d'un peu plus

de 5.000 personnes" (1).

Au Reoensement de 1951, déjà oité, le nombre des sans-profes- .

sions déclarées s'élevait à 5.631, répartis par âge de la façon suivante,

(1) Le ChOmage, op. cit., Chap. II.
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- 15
.. 19 45a ans ·... ".....

( 20 .. 29 15- a ans • •••• t ••••

30 ..
39 5- a ans • •••••••••

- 40 à 49 ans ·......... 3

- 50 ans et plus ••••••• 4
- Non déclarés ·......... 28

Pour ••• 100

Les modifications apportées au chiffre global en éliminant les

plus de 50 ans et en analysant la signification de la catégorie des 'Jnon

déclarés" avait conduit à admettre un nombre de sans-profession légère­

ment inférieur à 4.000 personnes. Il apparait en tout cas hors de doute

que ces derniers se composaient essentiellement de moins de 20 ans et

que les jeunes entre 20 et 30 ans y figuraient encore dans une propor­

tion considérable.

En additionnant les ch8meurs "vrais" et los sans-profession

déclarés, on arrivait à un total de 8 à 9.000 sans-travail dont près de

la moitié n'ayant aucune formation professionnelle. Rapporté à l'ensemble

da la population en âge de travailler, le chiffre total des chômeurs re­

présentait alors le 1/4 des hommes entra 15 et 50 ans. MSme si l'on tient

compte d'une population flottante, vivant alternativement en ville et en

brousso mais également improductive dans les deux milieux, ces chiffres

donnent une idée inquiétante de la gravité de la crise à cette époque à

Brazzaville.

)

Il serait imprudent d'estimer quo cette situation s'est amé­

liorée depuis. L'évolution se serait plutOt faite en sens inverse •.Certes,

des appels de main-d'oeuvre sont venu~ de l'extérieur, mais ils n'ont

guère touché que quelques centaines d'ouvriers, prinoipa1ement dans le

Bâtiment. Dans los autres secteurs d'activité, par contre, les effectifs

se sont simplement maintenus dans les cas les plus favorables, mais le

plus génâralement ils ont dû subir dtimportan~es comprôssions. Les modi­

fications de la plupart des services dues aux transformations politiques
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des dernières années, ont contraint à débaucher quelques centaines de

fonctionnaires. Le départ de nombreux Elropéens a également renvoyé au

chÔmage une certaine proportion de boys et de gens de maison. Enfin,

d2s licenciements ont fréquemment suivi les hausses de salaire, tondant

à en annuler ainsi les bienfaits apparents.

B - LA PORTEE DE L'ENQUETE ACTUELLE

Avant d'étudier en détail la composition de l'échantillon

exploité, il est nécessaire de se faire une idée de sa représentativité

exacte. Pour cela, nQUs le compar~rons, dans certains aspects généraux

de sa composition, d'une part à l'échantillon utilisé lors do llonqu~te

générale sur le chÔmage qui a précédé celle-ci, d'autre part aux chif­

fres généraux de chÔmeurs dans la précédente partie du rapport.

L'échantillon de la première enqu~te sur le chômage était

comme celui-ci entièrement aléatoire. Toutefois, l~ thème tel qu'il

avait été p~ésenté aux intéressés était différent 1 on se proposait

seulement d'étudier le problème généra~ du chÔmage. Et surtout, un ph§­

nomène plus important était intervenu 1 une enquête psychologique asso­

ciée à l'enqu~te sociologique avait commencé peu de semaines avant,

ayant pour thème les jeunes chOmeurs. Malgré les efforts faits, il Qst

vi te apparu que cette circonstance particuliè~e avait "contaminé" l'en­

quête sociologique qui avait, elle aussi, a·~·~:1.~6 un nombre anormalement

'î1.c·ré de jeunes et laissé, au contraire, à l'écart les chemours plus

âgés (1). La présente .enqu~te a été faite, au contraire - rappelons-le

dans la perspective d'un recrutement futur pour les chantiers du Kouilou

La comparaison des deux échantillons devrait nous montrer dans quelle

mesure ces deux mises en situation bien différentes ont pu agir sur le

recrutement spontané des candidats à l'interview.

La comparaison des classes d'age dans les d~ux échantillons

fait apparattre de profondes différences (tableau I) 1

(1) Il Y a là un inconvénient tenant 'à la méthode utilisée dans ces
études et qui oonsiste à assurer à l'enquôte une publicité aussi poussée
que possiblo et ensuite à laieser les gens se présenter spontanément
pour les interviews. Nous verrons ici que, lorsque les distorsions inhé­
rentes à cette méthodd peuvent être interprétées, elles présentent au
contraire un aspect d' Iiexpérience" fort intéressant.
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f " '. '. 'f· · ·
': '. Echantillon '. nch-alllt.UJ. on '.· · .
'. '. 1ère enqu~te ': enqu~te aotue11e ':· •'. " ( 486 rép. ) ': ( 640 rôp. ) 't· '. '1 'f·" '1 'f

Jusqu'à 20 ans 'f 66 '1 22 'f·............ '.· '1 'f

De 21 à 25 ans • •••••••••••• 'f 19 " 29 'f

De 26 à 30 ans ': 8 'r 22 'f

': • •••••••••••• '1 ': 'f

'. 31 ans et plus " 7 's 27 'f· ·............
'0 l '. 'f· ·'. 'f 'f 'f·': Rapporté ..

l 100 'f 100 "a •••
: f f

Dans le prenier échanti11on~ les jeunes jusqu'à 20 ans compo­

sent les 2/3 au groupe. Dans le secona, au oontraire, ils n'on consti­

tuent guèro plus ae 1/5. De m~~e, les plus ae 25 ans qui ne comptent que

pour 15 %aans le premier échantillon, représentent la moitié au seoona.
,

L'éoart aan s 1Cl. C Q::lpOGiti on par âge s a un certain nombre ae

ooro11aires aans le nivQau a'instruction et aans la composition socio­

professionnelle qu'il n'est pas inutile ae signaler.

'1 'f

'f Echantillon 'f
" enqu6te actuelle "
l 'f

': 'f
"

68 'f

" '1

'1 9 '1

'f 23 '1

l 'I

': "

'. '11 100'. '1·, 1

22

32

45

100

':

"

'1

'f
':'--------
'.·

'.1
Rapportés à ••••

'1

'r Echantillon
': 1ère enqu8te
'1--------'1

Illettrés et alphabétisés ••••

Sous-scolarisés (jusqu'au CE 2) ':

Soolarisés (CMl ct plus) •••••

,La comparaison aes niveaux d'instruotion présente d'un échan­

tillon à l'autre aes aifférences profondes qui apparaipsent précisément

relation avec la composition par âges (tableau II) 1en

"

'.·"
"

'.·'.·'.·'.·':
':
':
':

.'\ ':
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La proportion d'illettrés ost donc plus de 3 fois plus forte

dans l'échantillon actuel que dans le précédent. La proportion de scola­

risés à partir du CM1, par contre, est inv.ersée dans la proportion du

simple au double. Il apparait ainsi que l'échantillon actuel laisse de

ceté uno grande partie des scolarisés, caractère à mettre en relation

avec la prédominance dos plus !1gés dans co même échantillon, apparu dans

10 tableau précédent.

La composition sooio-professionnelle t~aduit également dos

écarts importants et sib~ificatifs (tableau III) :

': ': ': '..
.: ': P:rCJ::;!. ')J.' ': Echantillon 'a
': ': échan tillon ': actuel ':
.: ': ': ':
': ': ': .:
'. ': ': 8 ... Sans profeosion déo1arée 49••••': ': .. ':•
': Manoeuvres, apprentis, etc •• ': 3 ': 43 ':
': Ouvriers du, Bâtiment ': 9 ': 24 ':
.: •••••••• '1 ': ':
': Ouvriers d'autres spécialités '1 14 ': li -:
': Artisans et Divers 'a 10 ': 5 ':
': •••••••••• ': ': ':
': Personnel domestique t ........ .: 5 .. '1

': Employés ': 10 ': 14 "

1 •••••••••••••••••••• ': ': ':
': ': ': ':.,

Rapporté à ': 100 ': 100 'Z

':
.....

': ': ':
:

La différence fondamentale entre les deux échantillons est ici

la prédominance considérable des sans-profession dans le premier éohan­

tillon opposée, au, contraire, à une très faible proportion du mône groupe

dans le second. L' enquôte actuelle, ,par contre, en raison peut-être du

souvenir des recruteoonts de main-d'oeuvre pour le Gabon, a déplacé une

grande majorité des ouvriers du Bâtiment et des nanoouvres ou apprentis

(dont une grande partie appartiennont aux métiers du Bâtiment). Il est

non moins significatif que toujours pour la présente enquête, personne

parmi lon boys, gens de maison, etc••• , ne so soit déplacé.
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Au .tota1, cette comparaison est.intéressante non seulement,

comme nous l'avons déjà signalé, parce qu'elle met l'accent sur la com­

position particulière de l'échantillon de la présente étude et qu'elle

ajoute ainsi à sa signification, mais parce qu~e11e montre que des

groupes importants de ch8meurs ont échappé à l'enquête, vraisemblable­

ment parce que la perspective d'un départ au Kouilou ne les intéressait

pas. Fort heureusement, toutes les catégories de ch8meurs sont reprôsen­

tées dans les deux Gchanti11ons. Seules, les proportions varient. Toute­

fois, lorsqu'on Verra apparaftre un problème important relatif, par

exemple, aux.moins de 20 ans ou aux sans-profession critères qui

recouvrent d'ailleurs souvent les mêmes populations il conviendra de

se rappeler que ces problèmes ne concernent pas seulement 22 ou 8 %de

l'ensemble des sans-travail, comme il apparait dans l'ôchantillon actuel,

mais des proportions sans doute intermédiaires entre celles-ci et celles

trouvées dans le premier éohantillon (qui étaient respectivement do 66
et 49 %). La comparaison des échantillons sondés avec les chiffres glo­

baux calculés pour les sans-travail permettra d'apporter un peu de préci­

sion à ces ordres de grandeur. Il faut se rappeler, par exemple, que les

ch8meurs vrais qui constituent la principale catégorie attirée par l 'en­

qu8te actuelle ont pu être estimés à 4 ou 5.000 en 1951. Les manoeuvres

et les ouvriers du bâtiment qui en constituent les catégories profession­

nelles les plus représentés comptent pour environ la moitié de ce chiffre.

De même, les jeunes jusqu'à 20 ans et les scolarisés représen­

tent une population beaucoup plus importante que celle trouvée dans le

présent échantillon et qui devrait être voisine de la moitié des quelques

4.000 sans-profession déclarés, calculés à partir du recenSement de 1955.

Ces chiffres d'ensenb1e sont vagues et proviennent nous l'avons vu au

début du chapitre - de sources hétérogènes et déjà anciennes. Pour cette

raison, un recensement général des ch8meurs a été prévu, mais il ne sera

mis en route que le jour où la réalisation des projets du Kouilou aura

été effectivement décidéo.

Au total, les différences observées entre les deux échantillons

sondés et dans leur comparaison avec, les chiffres globaux, paraissent

avoir deux conséquences importantes :
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- En premier lieu, les écarts significatifs entre les deux populations

qui se sont présentées pour les enqu~tes, suggèrent l'hypothèse que

l'échantillon exploité ici peut être tenu pour particulièrement repré­

~ntatif des catégories de chÔmeurs qui répondraient, les premières, à

un appel de main-d'oeuvre pour le Kouilou. Cette valeur en quelque

sorte d' "expérimentatio~'donne une signification particulière aux

résultats exploitGs dans la suite du rapport.

- Une autre conséquence - pratique celle-là - qui peut être tirée de ces

écarts entre les échantillons, concerne les oonditions éventuelles de

reorutement do la main-d'oeuvre. L'exemple de oes enqu~tes montre, en

effet, qu'il est possible de faire circuler parmi la population des

notions précises ct complexes lorsqu'il s'agit de problèmes généraux

et présentant une motivation suffisante, comme c'est 10 cas ici, Une'

bonne diffusion spontanée peut etre obtenue en outro lorsque los pr6­

oautions nécessaires ont ôté priscs pour que la nouvolle à propager

soit exprimée de façon claire et dans une langue comprôhensible à la

population. Il apparait que cotte propagation peut se faire sans défor­

mation appréciable et provoquer des réaotions d'uno grande ufinosse"

(la comparaison des échantillons montrant que seuls les intérossés se

sont déplacés). Cette particularité, valable pour une enqu8te .socio­

logique, le serait également pour un appel effectif de main-d'oeuvre.

C - LA COMPOSITION DE L'ECHANTILLON SONDE -

L'échantillon de sans-travail sondé au oours de cette enqu~te

représente 640 individus. Nous allons en préciser maintenant la compo­

sition générale·à partir d'un oertain nombre de critères quc nous repren­

drons comme variables dans 10 oours du rapport chaque fois que la néces­

sité en apparaitra. Nous comparerons également chaquo fois que 00 sera

possible los caractères de cet éohantillon à ceux des groupes interviewés

parmi les travailleurs déplacés.

1.- ~a composition par âge

Nous avons déjà indiqué la composition par ttgo de .l'éohantillon

6tuaié. Nous préciserons ici la signification dea olasses d'âge u~iliaoos
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et nous donnerons une ventilation plus fine de l'échantillon, que nous

comparerons en même temps aux échantillons de travailleurs dép1acé~.

Les classes d'âge. gGnéra1ement utilisées dans cette étude ont

été établies ompiriquement : au lieu de considérer des classes régulières,

par exenp10 de 5 en 5 ans, on 0~ a regroupé plusieurs .en fonction d'une

certaine identité de situation: la première va jusqu'à .20 ans;. commen­

çant en fait ontre 15 et 17 ans, c'est-à-dire à la sortie de l'école,

elle représente ceux qui vienn~nt de quitter l'école et ne sont prati­

quememt pas encore sortis de l'enfance. Les 21 à 25 ans et 26 à 30 ans .

groupent dos catégories particulièrement nombreuses chez les sans-travail.

Au lieu d'en faire une seule classe, on les a sépar~s parce qu'ellos

per~ettent fréquemment de préciser des mouvements d'évolution se cont.i~

nuant dans les classes voisines. Dans la catégorio immédiatement supé­

rieure, on a regroupé, par contre, les hommes entre 31 et 40 ans. Ceux-ci

sont beaucoup moins nombreux chez los. ch8meurs, mais sont apparus fré­

quemment avec des caractères communs: niveau moyen d'instruction très

faible et, surtout, proportion infime de sans-profession, à la différence

des classes précédentes. Enfin, on a laissé une classe ouverte des 114l

ans et plus" qui regroupe les catégories les plus âgées parmi les

ch8meurs.

Il est certain quo, sauf pour les de~nièros générations nées

dans les villes et régulièrement inscrites à l'Etat Civil, l'imprécision

des âgos approximatifs contribue quelque peu à faire se chevaucher les

diverses classes, Toutefois, les erreu~s en plus ou en moins finissont

pratiquement pal' s'annuler. MÔme oi la moyenne réelle des âges est déca·',

lée par rapport à la moyenne théorique, des différences significativoo

et des processus d'évolution apparaissent souvent de l'une à l'autre. Cos

classes doivent donc 8tre considérées davantage dans leurs positions

relatives que dans la valeur absolue des chiffres indiqués. IJO tableau

IV nous donne la répartition relative des âges dans les divers échan~il­

lons utilisés ici, ch8mours de Brazzaville et travailleurs déplacés :
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( • : J '. '. :· ·'. '. Ch~meurs ': Travailleu;t's déplaoés '.· · ·: : de Brazzaville · i 1· :
... '. ': ': à Jacob ': à Port-Gentil :·': ': (690 rôponses ) ': (50 réponses) '1 (84 réponses) '1

'S ': ': '1 '1

's Jusqu 'à 20 ans. ': 22 's 24 '. 12 's
': ': ': 1 l
': 21 .. 25 ans 29 36' '1 47 ':u • •• ': ':
': 26 .. 30 ': 22 's 14 ': 23 '1a ans •••': l '1 '1 's
': 31 à 40 ans ••• ': 22 ': 16 1 17 1
'f

41 et plus. ': 5
's 11 J 's 1 lans '.'. '. ': 's· , · •

1 Rapportés à ••• ': 100 's 100 '1 100 '.1 1 1 : :

Dans l'échantillon des oh~~eurs la répartition est très régu­

lière jusqu'à 40 ans avec un maxiImlm pour les 21 à 25 ans• .Au-delà de 40
ans, olle tombe à une valeur très faible. A partir de cet âge, en ,effet,

raros sont les sans-emploi qui se disent encore ch6meurs, soit qu'ils

aient renoncé à chercher,du travail, soit encore qu'ils aient trouvé don

activités de comp16memt : co~rnerce, oul ture ou autre (1).

2.- La ,!i tua_tio~_.fle famille -

Noua étudierons plus loin 10 r61e de la situation de famille

à propos dos divorses questions étudiéos. Nous donnons simploment dans ,

le tab10au V la répartition des catégories dans les divers échantillons:-_..- --'. ': ': ':·
'1 ': Ch6meurs ': Travaill eurs déplaoés ':
'1 de Brazzaville ,

1 • ,•" ': '1 à Jacob ': à Port-Gentil '1
......_--_ •.__.......~---_ ..._- 's " 's
': '. 'S '1 'sCélibataires · 59 24 59': ..

': ': 's "
'1 Mariés sans ': ': '1 l

': enfant •••••••• .: 18 's 32 1 13 "•
': Mariés, l 2 ': '1 'Z 'Iou': enfants ': 16 '1 28 '1 23 "
'S

........
': 's 'z 's

'. Mariés, 3 en... .- 's '1 1· ;;

'f fauts et plus •• '1 7 ': 16 ': 5 ':r ': '1 ~':" '1 ':
'1 Rapportés ..

': 100 ': 100 ': 100 ':a • ••
:~__u--___"-__L______ : 1 1

(1) Une étude précédente a montré que les oh6meurs plus agés étaient beau­
coup moins à la charge de leur famillo que 106 jeunes gens ayant dépassé
25 ans (Los ChOmeurs, op. oit., Chap. VI).
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Chez les ch8meurs, malgré l'importance relativement faible des

jusqu'à 20 ans, la proportion de non-mariés est très forte. Une ventil&­

tion plus détaillée montre que celle-ci ne .commence à diminuer qu'avec

les plus de 25 ans où elle tombe à 14 %. L'étude de détail de ce phéno­

mène n'entre pas dans le cadre du présent rapport. Indiquons toutefois

q~e ce retard au mariage semble d~, ici surtout, au fait qu'il s'agit

d'une population de ch8meurs incapables de payer la dot d'une femme et

de la nourrir par la suite.

Le nombre de célibataires est beaucoup plus faible chez les

travailleurs déplacés de Jacob qui se trouvent peu éloignés de Brazza­

ville. Il demeure, par contre, très élevé chez ceux de Port-Gentil, ce

qui peut tenir, entre autres raisons, soit à la jeunesse de l'échantillon

(57 %~'ont pas dépassé 25 ans), soit à l'éloignement de la région consi­

d~rée = seule, une faible proportion d'hommes mariés aurait accepté de

s'y expatrier.

3.'- Le niveau d'instruction

Commo pour les classes d'âge, nous reprenons los chiffres déjà

donnés pour les ch8meurs en justifiant les catégories utilisées et en

établissant une conparaison avec les travailleurs déplacés.

Le niveau d'instruction est apparu au cours do l 'enqu~te géné­

rale sur le ch8mage comme un facteur particulièrement classifiant. On

avait alors déterminé trois niveaux que l~on a conservé ici 1 les illet­

trés (ou à la rigueur les alphabétisés 1 d'ailleurs très rares), les sous­

s oolarisés ayant fréquon té l'école jusqu'au CE 2 et les scolarisés nor­

maux, à partir du CMI. En fait, il faudrait établir une catégorie parti­

culière pour ceux ayant obtonu leur certificat d'études et d'autres

encore pour les.niveaux supérieurs. En réalité, ces catégories n'étant

représentées qu'exceptionnellement chez les ch8meurs, on les a, regroupées,

lorsqu'on les a rencontrées, avec les Gcolarisés (tabloau VI) :
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" ': ': '1J ChÔmeurs Travail l eur,13 déplaoôs
'1 '1 de Brazzaville '1 "
'1 '1 '1 à Jaoob l à Port-Gentil 1

'. 'c 'c': ': ·': ': '1 '1 "

'c Illettrés ..... ': 68 '1 46 '1 30 "

': Sous-scolarisés 's ': l 1

'. '1 '1· juaq,u 'au CE 2 •• 9
" 16) 'c 22

'1 '. '. '1 '1· ·': Scolarisés CMI " '. ': '1· ·'. ot plus ....... '1 23 '1 22 '1 48' '1·
'1 Pas de réponse '1 l '1 "

'. 'c 1'1 ou réponse '1 ·inex-'. '. '1 " "· ploitable · 16..... -'. 'c '1 " '1·'c '1 '1 '1 "
'1 Rapporté à 'c 100 '1 100 '. 100 ':.
· c 1 1·

4.- Le temps passé à Brazzaville-
La. du~ée du temps passé à Brazzaville, qui est un élément impor-

tant du degré d'urbanisation, peut jouer un rOlo oonsidérable dans los

réactions cloz individus. Voici comment, se répartissent à oe point de vue
.-

(tableau VII)los divers échantillons 1

-----': 'c ChÔmeurs '1
Travailleur~ déplacés '3

'1 ': do Brazzaville '1 '1

': ': '1 à Jaoob '1 à Port-Gentil '1'. '. .. 1 '1· · (640 réponses) . ( 50 réponses) (84 réponses)': '~ '. '1 '1·--- ,~~

'1 ': '1 1 "

': Jusqu'à l mois. ': l l S- '1 10 ".. ': '1 '1 'C· Do 2 mois àl an 7 12 4's ': '1 1 1
': De 2 à

,.
'1 32 '1 .38 27 '1J ans .. 'c

-: 6 ei; plus •• ': 60 1 42 '1
55

"'. ans
';· ': '1 'c'. Pas de réponse '1 '1 '1 "·'. ou réponso inex-': '1 '1 '1·'. ploitable '~ " 1 4 "· .....

'1 'l 'c : 'c
': Rapporté .. 'c 100 'c 100 '1 100 '1a •••• '1'1 'c "

· 1 1·~-..._ ....-·_-••• 1....----_.. ,..... ... _. ___•

..
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Dans tous les groupes, des proportions variant de 80 à 90 %
ont vécu plus do 5 ans ,à Brazzaville et, seuls, .de très peti ta groupes

ont fait des séjours n'oxc6dant pas un an. Il s'agira donc avant tout,

dans ces échantillons, de catégories homogènes de citadins confirmés

ayant longuement subi l'influence de la ville.

5.- La répartition socio-othnique

Suivant les critères déjà utiliséo dans une étude précé~unte (1),

on a regroupé la multiplicité des ethnies en quelques catégories, réunis­

sant les groupes ayant en commun une certaine parenté raciale, une aire

géographique commune et un certain sentiment de parenté qui se traduit,

pour les mieux structurés, dans une unité d'appartenance politique. Aux

catégories fortement constituées des Balalis, MBochis, Batékés, chacune

avec les groupes qui lui sont apparentés, on en a ajouté deux peu repré­

sontés dans les échantillons, les Vilis et les Gens de fa Côte d'une part,

les Etrangers au Moyen-Congo de l'autre (tableau VIII) t
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C'est dans l'échantillon de Brazzaville que la répartition entre

les deux grands groupés rivaux.des Balalis et des MBochis est la plus

équilibrée. Par contre, dans l'échantillon de Jacob - situé dans une ré­

gion jouxtant 10 pays Lari - une sélection .s'ost effectuée en faveur des

Balalis et apparentés. Le m~me phénomène s'est manifesté à Port-Gentil

mais, cotte fois, de façon beaucoup plus sensible.

6.- La catégorie socio-Erofessionnelle (1) -

Dans la mesuro où l'on admet que l'échantillon sondé parmi los

chômeurs do Brazzaville est représentatif des premiers contingents de

volontaires susceptibles de répondre - favorablement ou non - à un appel

de main-d'oeuvre, la composition socio-profossionnelle de cet échantillon

représente une donnée primordiale. A côté des sans-profession déclarés,

on a regroupé dans une seule catégorie les non-qualifiés (manoeuvres,

aides, ote ••• ) et l~s apprentis. Tous les ouvriers du B~timent ont été

considérée ensemble : maçons, ferrailleurs, carreleurs; charpentiers,

peintres, etc••• Los menuisiers, par contre, ont été rapprochés des autres

manuels et ont été regroupés dans une catégorie unique. On a mis à part

les mécaniciens, ceux-ci représentant la profession la plus désirée parmi

lQS Brazzavillois. an a également mis à part, suivant une distinction qui

n'a pas été conservée par la suite, les capitas, maîtres-ouvriers, oto•••

qui dovaient en principe composer la catégorie des Cadres de Premièro

Mattrise. Enfin, les rares artisans et commerçants et quelques inolas­

sables ont été réunis dans une dernière rubrique.

Comme pour les tableaux préoédents, nous donnons la r~partition

de oes groupes dans les trois échantillons sondés (tableau IX) :

(1) Nous donnons ioi une ventilation des catégories socio-professionnelles
un peu différente de colle indiquée dans la début du ohapitre. Nous la
comparons en outre à oelle trouvée ohez les travailleurs déplacés.
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'r 'r Travailleu;t's dépla.cés "

" 'r Ch~meurs " 'r
'r ': de Brazzaville 'r à Jaoob

.,
à Port-Gentil "

'r ': " " "
t 'r ., ., "

'. Salls professi on 'c " ., '1.
'r déclarée • ••••• 'r 8 " " "
-r

Manoeuvres,
" " " "

'r " " " "
'r

Aides, Apprentis
'C " ., "

-~
etc ••••••••••• 43 30 14 "'1 " '1

'c Ouvriers du " '1 " "
'1 B§:timent • t ••••• 'c 24 '1 10 '1 2ff "
': Ouvriers d'au- 1 '1 '1 "
'r tros spéoiali téo:' 2 " le' " 18 "
': , " '1 l,
'~ Mécanioiens ••• " 3 " 16 '1 6- "
': Employés " 14 " 10 '1 29 "
'r • ••••• " '1 " "
" Capitas,Mattros-'I 1 '1 " '., Ouvriers, etc •• 1 1 '1 6' " 5 "
"

Autres (Commor- '1 '1 '1 "
': çants,artisans '1

" 1 "
': ote••• ) ••••••• 1 5

.,
12 '1 '1

': " '1 '1 '1
'r, ': " " "
1 Rapporté à •••• " 100 '1 100 1 100 ';

3 : , , g._-
lÀl voit que dans l' éohantillon dos sans-travail co sont los

"sans-qualification" qui dominent, suuvis des ouvriers du Bâtiment. Co

phénomèno, déjà apparu au cours de l'étUde précédente, traduit uno consé­

quenco durable do la criso qui a surtout touch6 le :Bâtiment. A part'les

Employés, toutes les autres catégories - dont 6ertaines sont, il est vrai

fort restreintes - sont oxtrOmement peu représentées.

70- L~de~~~2~, salaire

Afin d'estimor à liintérieur des profesaions l'échelon profes­

sionnol des intorviewés, on a demandé à cc~-oi d'indiquer leur dernier

salaire. Voici la rppartition do ces salaires dans les divers échantillons

sondés (tableau X) ,
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1
l ': " Travailleu;L's déplaoés 'i

1
" ': ChOmeurs '1 ".'
" ., de Brazzaville " à Jaoob

.,
à Port-Gentil ':

" 'r " " ':
" " '1 " ':
1 Jusqu'à 4.500Frs" 22 ': 18 .. 6' ".,

Do 4.501 à " " " ':
.:

6.000 Frs ••••• " 28 " 24 1 14 "
1 1 ': " .,
1 De 6.001 à " '1 '1 ':., 12.000 Fra •••• ., 28 '1 34 ': 64 ':.,

Plus do I2.•,OCrtr's" 2 '1 12 1 11 'i

1 " '1 '1 ':., Pas de réponse ., '1 '1 'r., ou réponso inez-', ., '1 "., ploitable •••• -: 20 ': 12 ., 5 "
0' " ., " ':., ': " " ':
'r Rapporté à ••• " 100 l 100 '1 100 ", 1 1 ,

, La comparaison de différents échantillons ost délicate du fait .

qu'ils n'ont pas la m6me composition socio-professionnollo. On peut touto­

fQis on déduire une présomption de vérité pour les réponsos faites,en

s'appuyant sur quolques caraotéristiques de oes distributions (1) ,

- le décalage assez sensible de l'échantillon de Brazzaville vero les

salaires los plus faiblos;

- la grando similitude des distributions entre cet éohantillon et celui

de Jacob en dépi t du fait que Brazzaville so trouve en zono l et Jacob

en zone III. Outre un relèvement dos sa.J,:'li,J."';JS àU cours des dernières

années, ce fait tendrait à indiquer un niveau professionnel moyen aSS0~

bas chez les chOmeurs de Brazzaville.

- On pourrait interpréter dans le m~me sens le décalag~ vers les hauts

salat~~o - par rapport à celui de Brazzaville - de l'échantillon de

Port-Gentil dont près dos 2/3 ont déolaré gagner entre 6.000 et 12.000~s

------------------------------------_•..._--
(1) Il 'semble que les mensonges sy~tématiques soiont très rares surtout
lorsqu'il s 1agi t de renseignements aussi préois. Dans une précédente on­
qu6te où les réponses étaient oontrOlées'après coUp sur les livrets de
travail, aucun cas do mensonge ni m~me d'erreur n'a été relevé.
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par mois. Il faut y tenir compte, il est vrai, d'une proportion de ma­

noeuvres sensiblement plus faible et dlune proportion d'employés, par

contre, nettement plus élevée que dans le groupe des chOmeurs.

La répartition des tranches de salaire, oette fois par caté­

gories socio-professionnelles, permettra de donner une idée plus préoise 1

du degré moyen de qualification des chOmeurs de Brazzaville (tableau XI) z

3 _
•••••••

'0•

'1

'1 Ensenble
'z

• l l l '1 '1 1
,: Jusqu'à ,oDe 4.501,:De 6.001

1
Plus de 'Z Pas de 'i '.

°4.500Frs °à6.00CFrsà12.000 12.000Frs réponse
': '1 ': ': 1 • ': " "
" "par mois"par mois,:par mois"par mo~s" ',, ',
1 '111 111 ~

.: Manoeuvres ,Aides, ': ': ': ': '1 ': ':

': Apprentis, etc ••• 1 44 l 33 1 12 1 ... '1 Il '1 100 ':
, '1 l 1 '111 ~Ouvriers du
'1 l ' 1 '1'1 ,Bâtinent ••.••••• 4 26' 61 1 8 1001 ,. '1 , 1 1 '1 ,

1 Ouvriers d'autres': '1 , l '. 'z '1
'1 spéciali tés •••• 'z 20 ': 20 1 60 ': 1 °1 100 'I

:: Mécaniciens •••• :: ~- 5 :: 24 :; 38 :: 19 :; 14 :: 100 :;

0: Er.lployés ••••••• ': Il ': 31 '. 33 '1 3 '1 22 ': 100 'I

'1 " 1 '11' ~
': Capitas, Maftres-'I '1 '1 '1 '1 '1 '.

ouvriers ••••••• 11 55 34 100
'1 , '1 , 1 '11'

'z Autres C\rtisans,'1 '1 '1 '1 'z ': 'I

'1 Commerçants, etc)'1 14 '1 31 0: 10 " 1 45 's 100 1
'1 , ~ l t , ~'---- -----'._--- ----- ----- -----
'1 22 '1 28 ': 28 '1 2 'Z 20 '1 100 'I
'1 , 1 '11' 1

,__w__..;;.:". 0 __._

'

::..-__--.;. : a

~
1

Chez les manoeuvres et les apprentis, la plupart des sa1airos

ne dépassent pas 4.500 Fra par mois, ce qui paratt effectivenent corres­

pondre à la réalité. Parmi les Divers, la plus grande proportion ~e sa­

laires déclarés so situe à la tranche immédiatement supérieure, cJest-à­

dire entre 4.500 et 6,000 Frs par mois. Par contre, la majorité des autres

catégo~ies, et particulièrement les manuels, déclarent un salaire compris

entre 6.001 et 12.000 Frs; Les salaires supérieurs à 12.000 Frs, enfin,

apparaissent COlilIDe exceptionnels, sauf chez les mécaniciens et dans le

petit groupo des capitas.
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~ =insuffisancG numérique ":c~ échantillons de travailleu.rs

d6placéa no poroot pas de les analyser dans le détail. On peut estimer

toutefois que les chiffres recueillis auprès des chOOOU~B représentent

une répartition dos qualifications comparable à celle a 'une population

active normale. Cependant, il est .nécessaire de tenir compte du fait

qu'il Si agi t do chOmeurs et quo 1 J inaction plus ou moins longue à. la.quelle

ils ont été oontraints a des chances do s'être traduite par un certain

d6sentrainement au travail et un abaissement de leur degré de qualifi­

oation. Ce fait no doit toutefois pas 6tre exagéré et doit jouer seule­

ment pour oeux qui sont restés do longues périodes sans trava.illor (1).

8.- Lo temps passé dans la profession

~oujour~~ afin de serrer au plus près la valeur profQssionnelle

dos sans-travail, on leur a posé une question sur le temps qu'ils

avaient passé dans leur profession. Les trois éQhantillons utilisés i01

étant relativement proches au point do vue de l'âge, surtout en oe qui

concerno la prédominance des jeuneo entre 21 et )0 ans, la comparaison

des chOmours avec los t;ravailleurs déplacés fournira une indioation int6­

ressante (tableau XII) ,

': " 'r Travai1leujt's déplacés
'1

1 'r Ch6meurs " 'r
'r " do Brazzaville ': à Jacob .. à Fort-Gentil '1., ., .;: 1 '1--'1 'r " '1 "
'. Jusqu'à l an •• ': 23 '. 22 '1 31 "•
'r Entre 1 et 3 ans '. 25 'r 18 '1 18 '1

'r 'r '. '1 "
1 Plus de 3 ans •• ': 35 " 54 1 48 "
'r Pas de réponse

., " '1 'r
'r 'r '1 '1 '1ou réponse inox-,
'. r 17 'r 6' '1 .3 ft
'r

pleitable ••••• ., 1 '1
'r 'i- 1:.,- & '1•
" Rapporté à ••• 1 1 100 1 100 " 100 i
: , , , 1

.......~--..""""'--~-

--------_._------
(1) Cotto remarque no concerne évidomment pas les sans-profossion qui
posent - nous le vorrons dans la dernière partie de ce chapitra - des
problèmes plus particuliers.
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L'éohantillon de Brazzaville surtout si l'on tient compte

d'une err~ur dans le déppuillement qui a fait compter les sans-profession

(8 %de l'ensemble 'de l'échantillon) avec ceux qui avaient travaillé un

an au maximum - présente, à en juger par la répartition des temps pasG~s

dans le métier, une expérience profossionnelle sensiblement moins pousséo

que les éohantillons de travailleurs dépla oés, partioulièrement en 00

qui concerno ceux qui ont .plus de 3 années de pratique do lour métior•.

Cotto ciroonstance doit s'ajouter au handicap né do leur manque d'acti~

vité pour los situer - dans l'état actuol dos ohosos - à un nivoau pro­

fossionnel moyen sensibloment plus bas quo celui dos aotifs.

9.- Les détonteurs d'un livret de Travail -

To~s los chOrneurs interviewés l'ont été égalemon: ,à l'Office

de la Main-d'oouvre. Il est donc hors de doute qu~ chacun d'eux connais­

sait cet organisme. On leur a toutefois domandé s'ils possèdaient un

livret de travail. Il est intérossant de remarquer que 65 %seulemont

ont fait une réponso affirmative. Sans donner trop d'importanco à co

chiffro, il convenait de le citer pour donner une idée de l'importance

de la rnasso"bs sans-travail qui échappe à toute espèce de contrOle

offici:el.

o

r
;

o o
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CONCLUSION

Les résultats d'une précédente enqu~te sur le chÔmage avaient

montré que le nombre total des chômeurs à Brazzaville s'élevait à envi­

rQn 8.000, composé par moitié à pou près égales de chÔmeurs vrais, .

c'est-à-dire ayant déjà exercé un métier, et de jeunes sortis de l'école

mais restés sans travailler depuis cette époque. Les ch8rneurs vrais

étaient composés pour moitié environ de travailleurs du Bâtiment. Les

autres catégories dominantes étaient les chauffeurs et les diverses caté­

gories d'employés.

La comparaison de l'échantillon de sans-travail, d'une .part à

ces chiffres globaux, d1autre part à l'échantillon obtenu pour l 'en­

qu8te générale sur le chômage, permet d'en préciser la portée et la.si­

gnification. Le fait qu'il se compose surtout de plus de 25 ans, qu'il

comporte une forte majorité do manoeuvres ct d'ouvriers du B~timent,

mqntre que la présente enqu~te a surtout touché les ch6meurs vrais.

Ltétudo précédento, par contre, orientéo surtout, pour des raisons di.

verses, sur le problème des descolarisés, avait attoint de façon assez

oxclusivo les moins de 20 ans. Cotto différonce de composition qui parait

surtout imputablo à la façon dont les deux enqu~tes 'avaient été pré­

sentées au public, donne à collo qui nous occupe ici la valeur d'une

expérimentation. On peut estim0r quo la population gui s'est déplacée

pour répondre aux questionnaires est très voisine - sinon peut-atre en

nombre, du moins on composition - de colle qui répondrait en premier à

un appel de main-d'oeuvre pour le Kouilou.

En rapportant ces chiffres particuliers à ceux obtenus à partir

des reconsomonts pour la totalité des sans-travail, on indique au moins

un ordro de grandeur du volume dos populations intéressées par les pro­

blèmes étudiés dans co rapport.



L'analyse génGral~ de la composition de cet échantillon-témoin

y fait apparaitre, malgré l'âge moyen relativement élevé (la plus grande

partie des interviewés a de 21 à 30 ans), près des 3/5 de célibataires.

La plupart de ces ch8meurs a d~ venir à Brazzavillo à la période do pros­

périté des années 47-50 oar 60 %dlentro eux ont passé plus de 5 ans en

ville. Il s'agit donc, d'une façon générale, de véritables citadins et

non do gens de brousse réce~ont implantés. Toutefois, leurs origines

~ra10s peut se retrouve~ dans la proportion particulièrement élevée

d'illettrés (68 %) que l'on trouve par~i eux. En ce qui concerne lours

caractéristique~professionnelles, outre l'importance relative du groupe

des manoouvres, le niveau assez faible des derniers salaires obtènus et

la proportion relativement élevée de gens n'ayant pas plus de deux ans

de pratique dG leur métier, tendent à situer l'ensemble de cotte ~opu1a­

tion à un niveau professionnel moyen assez médiocre. SUrtout si l'on

tient compte dans cet ordre d'idées, du manque de pratique et du manquo

d 'habi tude au travail provoqués par une plus ou moins .1ongue inaction.

Il parait donc au total qu'on se trouve on présence d'uno population

sensiblement inférieure dans son ensemble, au point de vue technique,

à celle qui continue à travailler à l'heure actuelle (1). D+un autre

c~té, toutefoi~ si on compare cette population disponible ,à celle que

l'on pourrait recruter en brousse, il ost indiscutable qu'on se trouve

avec ces ch8meurs en présence d'une main-d'oeuvre largement "débrouillée".

Dans cette perspective, la formation professionnelle déjà obtenue, l'ha­

bitude du travail en entreprise, la connaissance du Français acquise en

villo, etc •• ~, rendent certainement ces chOmeurs (du moins les catégorios

dominant dans cet échantilloj) beaucoup plus adaptables à des chantiers

sédentaires tels que ceux envisagés pour le Kouilou que ne le seraient

des ruraux recrutés dans des villagos de brousse.

(1) Il faut également, pour juger équitablement ces chOmeurs, tenir compte
du fait que l'excès de main-d'oeuvre a permis aux employeurs d'exercer
une sélection.
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CHAPITRE II

LES CrrOMEURS ET L'EVENTUALITE D'UNE MIGRATION AU KOOILOU

La réaction des chOmeurs à un appel d'offres pour le .Kouilou

ost évidemment le problème essentiel posé à cette enqu6te et c'est pour­

quoi nous commonceron s par lui.

Au cours des interviews, la question relative à la possibilité

d'aller ou non au Kouilou venai t après une "mise en situation" aussi

soigneuse que possible •.Elle avait été précédée de toute une série de

questions relatives à l'identification du sujet (age, situation de

famille, niveau d'instruction, etc••• ) puis à sa capacité profession­

nelle, destinée à remettre en mémoire à l'interviewé l'ensemble de sa

"situation" sociale et professionnelle. La question sur le Kouilou était

procédée, en putre, de plusieurs autres, relatives aux diverses zones

de migration 1 Pointe-Noire, le Gabon, etc••• accessibles aux gens de

Brazzaville. De la sorte, la question à propos du Kouilou se trouvait

placée à la fin d'un ensemble comparatif conce~ant les migrations pos­

sibles. Enfin, elle ôtait elle-m~me précédée d'assez longues explications,

soigneusement élaborées et à p~opos desquelles les enqu6teurs avaient des

recommandations très strictes 1

- les donner à chaque fois en entier,

- insister sur certains points importants : chantier ins­

tallé en for~t mais comportant une masse suffisante de

travailleurs pour prendre des caractôristiques urbaines;

distance assoz grande do Pointe-Noire, mais liaisons

facilofJ, etc•••

La réponse ôtait par Oui ou par Non, comme pour les autres

migrations. Par contre, du fait que le chantier n'existait pas encore,
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il n'a pas été demandé de commentaires de la réponso. Il apparait main­

tenant que ce fut peut-~tre uno erreur. En effot - intér~t propre de la

question ou, plus probablement, automatisme acquis avec les questions

pr6cédentoo.qui, ellos, conportaient dos motivations - presquo tous los

interviewés ont commenté leur réponse. Le nombre des réponses spontanéos

ainsi obtenues a été suffisant pour permettre de los analyser.

Nous oommoncerons par étudier dans co chapitre los réponsos par

Oui ou par Non, relatives aux différentes zones do migration possibles

afin de situer le Kouilou par rapport à elles.

Nous comparerons ensui te les choix en Oui et Non concernant le

seul Kouilou, en relation avec Ull certa;i.n nombre de facteurs pouvant

~tre d~ nature à influer sur ces choix: race, situation de famille, ni­

veau d'instruction, etc•••

Enfin, pour éclairer la signification des réponses dans l'espri

de leurs auteurs, nous analyserons successivement les motivations des

réponses favorables pour faire apparaître los facteurs do facilitation,

puis les motiVations des réponses négatives, pour dégager, au contraire,

los causes plus profondes des refus.

A - LES POSSIBILITES GENERALES DE MIGRATION ET LE CAS DU KOUILOU -

Un certain nombre de régions, placées à des distances variablos

de Brazzaville, constituent Boit des zones traditionnelles d'émigration

pour la population active de la ville (Pointe-Noire ou le Gabon, par

exemple) , soit des destinations simplement "possiblos" où, seuls, quol­

ques fonctionnaires sont périodiquement mutés (cal du Tchad ou de la

République Centrafricaine). Nous étudierons successivement - en fonction

des catégories socio-professionnelles - les proportions de Oui et de Non

obtenues pour cos différentes régions, ainsi que pour le Kouilou. Dans

un diagramme comparatif, nous essaierons ensuite de situer lour position

rospoctivo ct, en particulier, celle du Kouilcu, objet plus particulier

do cette étude. Nous terminerons en précisant la position des différentes

catégories socio-professionnelles au regard d'une possibilité de migration.
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1.- Les types de vrofessions et les diverses migrations possibles-

Nous examinerons les différentes possibilités de migration

dans des .endroits variables par l~ caractère (zones urbaines ou rurales)

et par l'éloignement (danS le Territoire ou hors du Territoire), toup

demeurant, pour des ~nicQns diverses, accessibles aux Brazzavillois :

- Pointe-Noire, grande ville comme Brazzaville, en relation con~ode avec

cette dernière par le chemin de fer ct qui constitue, en principe, une

zone privilégiée pour des migrations éventuelles.

Les gares intermédiaires desservies par le C.F.C.O. Le chemin de for}

en effet, outre les deux grandes villes déjà citées, rencontre sur son

passago les centres importants, à caractère urbain, do ~olisio et de

Jacob, ainsi que la région rurale du Niari et la zone d'exploitation

forestière et agricole du Mayombe. Un certain Marché du travail demeuro

donc ouvert tout le long de son parcours et la voie ferrée conati tue

un axe de circulation Jevenu traditionnel pour un nombre assez impor­

tant de travailleurs. Certains chOmeurs aussi, lorsqu'ils peuvent réu­

nir un peu d'argent, "font la ligne", .comme ils disent, de gare en gare

ou de parent en ami, à la recherche d'un emploi possible.

Nous plaçons ici le Kouilou qui vient, pour la distanco et la position

géographique~ avec Pointe-Noire et les gares du C.F.C.O., parmi les

zones d'attraction possibles du Congo. Le Kouilou présente, aux youx

des Braz~avillois, des caractéristiques contradictoires du fait .que

c'est, d'une part, un chantior èn forêt et que le travail qui s!y fm:'~

- du moins au début - a mauvaise réputation, mais, d'autre part, ClUO

le Kouilou sora un très grand chantier, durable, avec des caractéris­

tiClues urbaines et en liaison facile avec Pointe-Noire.

Le Gabon, avec l'expansion récente de Port-Gentil duo surtout à la

découverte du pétrole, constitue une zone d'émigration plus lointaine,

mais assez actiVe dans un passé encore récent et, de ce fait, déjà

familière aux Brazzavillois.
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Les deux dernières zones choisies sont le ~chad et la République Centra­

fricaine. Appartenant, comme le Congo, à l'ancienne A.E.F., ceux-ci

sont oonsid~rés en général commo des régions lointaines, mal connues

et de peu d'attrait pour les Congolais •

. Le graphique· l (page 3lbis} figure la moyenne des proportions

de Oui pour chaque zone avec, la dispersion de ces proportions suivant

les catégories sooio-professionne11es.

Pointe-Noire apparait avec une position nettement privilé­

giée ; le faible écart de la dispersion - le plus faible de tous .10s

groupes confirme cette, situation particulièrement favorable qu'expli­

queront les motivations; Pointe-Noire fait en un sens aujourd'hui

figure de ville jumelle de Brazzaville.

Viennent ensuite dans l'ordre des proportions de Oui, le

Gabon et le Kouilou qui apparaissQnt ici comme dos ~égions également

privi1égi6es. Pour le Gabon, il s'agit évidemment d'opinions fondées

sur une expérionce. ou une tradition e~, pour le Kouilou, d'un simple

préjugé favorable : il y a là en tout oas, pour oe dernier, une indica­

tion intéressante.

Très près de ces deux zones arrivent les gares du C.F.C.O.

qui témoignent oependant d'une position sensiblement en retrait, surtout

si on les compare à Pointe-Noire, ce qui est à la rigueur normal, mais

aussi au Gabon, ce qui est un fait plus remarquable.

Enfin, très loin derrière, se présentent la République Cen­

trafricaine et surtout celle du Tchad qui ne sont connues en fait que_

par les récits ou los lettres de mili tairas et de quelques rares fone--'"

tionnaires.

Le fait à retenir ici est la position intéressante du Koui­

lou arrivant en deuxième positiQn à c8té du Gabon parmi los diverses

zones de migration possibles. L'importance des écarts marque toutefois

un certain .f10ttement de l'opinion à son sujet, justement d~ sans doute

au fait qu'il s'agit d'un projot et non pas d'une zone de travail déjà

connue.
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Le graphique II (page 32bis) préoise le préoédent en ce qu'il

permet une oomparaison des proportions de choix favorables suivant le

type de profession.

D'une façon générale, les courbes présenten~, d'un groupe à

l'autre, une allure générale très voisine. Certains écarts paraissent

toutefois significatifs.

Los "sans profession" ainsi que les "manoeuvres-apprentis" etc••

semblent, d'une façon générale, les moins disposés à quitter Brazzaville,

sauf en ce qui concerne le premier de ces groupes, pour le seul Gabon.

On pout sans doute rapprocher cette prédilection en contraste avec les

autres choix, du fait qu'il y avait déjà là-bas une colonie congolaise

suffisamment importante au moment de l'enquête. Peut-être les sans­

travail estimaient-ils qu'ils pouvaient toujours s'y faire héberge~ en

attendant de trouver du travail.

Les ouvriers du Batiment - immigrants traditionnels habitués

à suivre les chantiers - présentent les plus fortes proportions de Oui,

du moin;:; pour les zones situées au Moyen-Congo et pour le Gabon. Par

contre, pour les régions inconnues du Tchad et de l'Oubangui, le nombre

do leurs refus atteint et même dépasse ceux des catégories précédentes.

Les ouvriers des "Autres Catégories" (que le Bâtiment) se

situent dans la moyenne clos choix, sauf en ce qui concerne le Gabon, pour

leque] ils manifestent une prédilection intéressante.

La courbe figurative des employés est la plus étalée : à cOté

d'une préférence certaine pour Pointe-Noire, leurs choix pour les gares

du C.F.C.O., le Kouilou et le Gabon, témoignent d'une remarquable égalité.

Les employés apparaissent également oomme les moins réfractaires à un

déplacement vers les Territoires du Tchad ou de l'Oubangui. Au total,

leurs réponsos se présentent à la fois oomnle les plus équilibrées au

regard clos différentes dostinations proposées, et comme les plus généra­

lement favorables à un déplacement.

La courbe des "Divers" enfin, se situe d'une façon générale

- J~uf v~ ~0 qui concerne les gares du C.F.C.O. et le Kouilou - vers les
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vaieurs inférieures et moyennes. Elle indique une population certaine­

ment h6térogène (commerçants, artisans, non. classôs aillours) mais, on

tout oas, peu favorable dans l'ensemblo à la perspeotive de quitter

Brazzaville.

Il apparait au total dans ce graphique que leB oatégories les

plus disponibles pour un déplacement à ltinté~1our du Oongo ~t en parti­

culier au Kouilou sont les ouvriers du Bâtiment et les employée. En 00

qui conoerne les premiers, on peut ostimer qu'il y a là une perspeotive

favorable oar les ouvriers du Bâtiment oonstitueront, sans nul doute,

los premières catégories auxquelles il sora fait ~ppel de façon massivo.

Le graphique III (page .3.3bis) résume la. position relative du

Kouilou Dar rapport à l'ensomble des autres zones de migration, en mOrne

temps qu'il pormot de mieux mettre en relief oe que l'on pourrait appe­

lor la mobilité potentielle des différentes oatégories sooio-profession­

nellss.

Les "sans~profossion" mis à part, la oourbe dos proportions de

Oui au Kouilou se situe sensiblement au-dessus de oelle représentant la

moyenne des proportions pour l'ensemble des migrations. La position

relativemont favorable du Kouilou ressort ainsi aveo netteté;

Si l'on considère maintenant les différentes oat6gories do

professions, la oourbe dos moyennes témoigne de l'une à l'autre d'unp

remarquable homogénéité. Deux groupes S8 dessinent particulièremont ,

- Los plus réfraotaires à un déplaoement de Brazzaville , "Sans-prof·::~ .

sion", Manoouvres, Apprentis, oto••• et, enfin, Divers (Artisans,

CommorçMts, eto••• );

- Les plus ,disponibles pour une migration év.entuelle ; toutes les caté­

gories d'ouvriers au-delà d'une oertaine formation professionnelle et

los employés. En ce qui ooncerne le oas particulior du Kouilou, ce

sont lea ouvriors du Bâtiment et les Employés qui foumissont los

proportions los plus .élevées de réponses favorablos.
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2.- Les Facteurs opérant sur les Choix -
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tos 3/4 e~actement, (15,%) de l~éohantillon ,interviewé accep­

tent en principe, d'aller au Kouilou; à l'exception d'un seul "pas de

r6pons~", le quart restant a exprim6 un refus. Ceoi est un résultat glo.

bal. L'analyse des réponses en Oui et Non en fonction de différents fac­

teurs va nous permottre de formuler dos hypothèses sur certainos causes

agissant sur ces acceptations et cos refus.

On étudiera successivement ,

- les fac~eurs tenant à la vie domestique (situation de famille, condi­

tions d'installation, etc••• )

- ceux relatifs à l' éd,ucation ou au temps passé en ville dont on.a rappro­

ché la race, dans l'hypothèse que oe dernier faoteur pouvait s'opposer

aux deux précédents,

- la situation professionnelle (salairo, qualification, etc••• ).

al;' L '~ge -
,

L'âge oonstitue une donnée relativement variabléJou, on tout

oas sur laquelle on peut agir, mais qui se trouve ~tre ~n relation avec

toutes los suivantes. On a distingué ici cinq o1.oooes d'âgo; 10 tableau

suivant donne le pourcentage de Oui et de Non calculé à l'intérieur de

chaque classe.

TABLEAU XIII - POSSIBILITE D'ALLER .AIJ KOOILOO PAR CL.ASSE D' .AGE
. ,..

'1 " 1 1 'Z

" " CÀi 'z Non " Ensemblu l (',

" '1 '1 l 'r •
'Z " " " 'i ,

" Jusqu'à 20 ans (141. réponses) •• " 63 '1 37 " 100 " .
'1 21 à 25 (184 réponses) "

74
" 26' "

100 '1
"

ans • ••• 't1 1 '1
" 26 à 30 ans (143 réponses) • ••• " 81 " 29 '1 100 1'. 3l à 40 ans (143 réponses) l 1 " '1. 81 19 100
" • ••• '1 '1 " i
" 41 et plua (28 réponses) •••••• '. 75 1 25 '1 100 '." " "

,

'.Ensemble (639 réponses) 75 25 '. 100
'Z ••••••• 't '. l '&
3 • • , •
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neux groupes dôpassQnt la moyenne ~es Oui et ces deux groupes

correspondent à des classes d'âge contigUes • 26 à 30.ans et 31 à 40 ans.

Il y a là une constatation intéressante, surtout si l'on remarque que

les deux group~s considérôs constituent .une.fraction importante de 1

l'échantillon: 45 %. Avant ct après, c'est-à-dire, chez les plus jeunes

et chez les plus vieux, la proportion de Oui décroit régulièrement, for­

l:Jant un~ distribution parfaitoment régulière. La plus fa.ible proportion

de Oui (63 %) so trouve ohez les moins de 21 ans, population que des

'ôtudes précédentes (1) ont montrée oomme la plu~ perturbée. ~l ressort

dono de ce tablea.u quo ce sont les adultes, à l '~ge do ce qu'on pourra.i t

appeler la plénitude, de 25 à.40 ans, qui se décla.rent les plus disposés

à 6migror. On pO'\.l.t estiL1er qu'il y a là '\.l.ne circonstance favorable dans

la perspeotive d'un appel à ootte main-d'oeuvre.

b/- La Situation de Famille

Il ost difficile de faire uno hypothèse à priori sur le rele

do la situation de famille. Celle-ci pout jouer commo un obstaole au

déplacement ou, au contraire, comme un stimulant par la plus grande néoos­

sité où est l'homos chargé de famille de trouver du travail. Lo tableau

Z!Vva.nous montrer si des différences significatives apparaissent solon

que l'interviewé est célibataire ou marié, aveo ou sans enfants.

TABLEAU XIV - POSSIBILITE D'ALLER JJJ KOUILOO P.AR SI'roATION DE FliMILLE

.. .. ': .. '.. . .

.: " Oui ., Non 'r Ensemble ':

'. l ': 1 "

l 'r " '1 '&

'r Célibatairos et Fianoés (378 rép.) 'r 70 l 30 'r 100 ..
l Mariés sans enfants (119 rép.) ••••

.,
82 '1 18 '1 100 '1

'r 'f '1 , '1

l Mariés et Polygames aveo enfants , 1 '1 .,
'·(142rép.) ••••••••••••••••••••••• '1 80 1 20 '1 100 '1
l '1 1 1 '1
: : 1 • 1

(1) of. "Le ChOmage" op. cit., ohap. IX et X.
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Les forts pouroentages de Oui apparaissent ici ohez los mariés

aveo et sans enfants tandis que les Non se retrouvent surtout .ohez los

oélibataires. Cetto circonstanoe est importante dans le cas d'un recru­

tement oar olle laisse SuppoSQr quo la plus grande partie des volontaires

sera chargée de famille ct qu'il faut prévoir des dispositions particu­

lières pour leur installation.

Les caractères "moins de 25 ans" et "célibataires" peuvent

8tro mio en rolation ct désignent de façon convergente une certaine par­

tie de la Ilopulation des "sans travail lt dont nous allons détorminer par

ailleurs d'autres critères.

0/- Les Conditions d'Installation

Oel1es-oi se réfèrent à la fa90n dont l'individu ost logé selon

qu'il est propriétaire de sa o18turo ou hébergé ohez un parent ou seule­

ment looataire.

T.A:BLEAU XV-POSSIBILITES D'f.LLER AU KOUILOO' PAR CONDITIONS D'INSTALLATION

"
"

"i )

100
100

100
"

'l

'.. 1 1 1 1

'r Oui 1 Non "Ensemble "
1 1 1 1 1---------------------- '----------
1111"
" Propriétaire de sa clOture:.' '. . '1 " 1 "

(121 rép.) ••••••••••••••••••••••• " 88 1 12 1 100 "
, 1 1 1 ..

Hébergé ohoz pGre et mère (36 réIJ. )" 44 " 56 'r 100 "

Hébergé chez un autre parent 1 'C 'C

(291 rép.) 75' 1 25 "
'1 'C .,

Hébergé ohez un camarade (6 rôp.) .. 100 " 1

Locataire (185 rép.) ••••••••••• " 71 " 29 1

----------------_...:..'------=,------'::.-_----,

'.".,
"

"

On a conservé à part, malgrô leur petit nombre, les réponses

provenant de chOmeurs hébergés chez un oamarade, en raison de llunanimité

des Oui que l'on y a rencontrés. Bien que statistiquement peu valable,

10 résulta.t a paru significatif pour cette catégorie de "sans travail lt

que dos études antérieures ont montrée particulièrement défavorisôe (1).

(1) of. "Le ChOrnage", op. oit., chapt VI.



/

- 37 -

Beaucoup plus significatifs, par contre, sont les résultats trouvés chez

les propriétaires de "clôtures" chez qui se rencontre, après le petit

groupe dont nous venons de parler, la plus forte ,proportion d'accepta­

tions. Ce résultat est remarquable car le fait d'~tre propriétaire à

Brazzaville aurait parfaitement pu jouer comme un élément de sédentari­

sation. Si on rapproche ce ré8ulta~ des précédents, il appa~aft que

c'est le groupe le mieux organisé c- dans la "force de l'âge", Chargé de

famille, Propriétaire, qui est le plus disposé à trouver du travail, et,

pour cela à émigrer.

La plus faible proportion de Oui se trouve au contraire chez

les "sans travail" encore hébergés chez leurs père et mère. Ce critère

correspond aussi à ceux du gr1JUpe le plus jeune et en m@me temps encore

célibataire, parmi lesquels nous avions déjà trouvé le plus de refus.

Deux groupes oppositionnels de partisans et réfractaires commencent

ainsi à se dessiner parmi la ·masse des chômeurs.

, Il est curieux de constate~ que chez les locataires, on n'ob­

tient qu'un pourcentage médiocre de gens disposés à partir travailler à

Sounda; u~e v.entilation plus fine dos différents facteurs permettrait

sans doute d'expliquer ce résultat.

d/- La Satisfaction du Logement

Ce facteur est complémentairo du précédent. Il répond à la

question : "Votre logement eat-il mlffisant ?" à laquelle les gens ont

fort bien su répondre bien qu'on n'ait pas pris la précaution de leur

faire préciser en quoi leur logement était suffisant OU non (en principe

la question se référait à la surface disponible en raison de la question

précédente relative au nombre de pièces.

Malgré le manque ~e clarté réolle de la question, 10 critère

global du suffisant ou de l'insuffisant semble avoir séparé deux groupes

assez oaraotéristiques.

Tableau XVI - POSSIBnITE D'ALLER .AU KOUILOU PAR SATISFACTION DU LOGEMENT

'. ': ': " ':· Oui Non Ensemble'. ': ': '. Of· .
'. (446 réponses) ': " o. 0'· Suffisant 72 .28 . 100o. ••••••• '1 '. 0: "· Insuffisant (193 réponses) 81

.
19 100

" ••••• " 0' or ", : : 1



1
- 38 -

La proportion des gens disposés à émigrer est sensiblement

plus élevée parmi ceux qui estiment leur logement insuffisant. Le r~le

des conditions d'installation apparait donc ainsi dans la plus ou moins

grande ,mobilité des "c,ans travail". Cependant, il ne réside pas dans le

fait d'~tre ou non propriétaire de sa ,clOture, mais surtout dans celui

dt~tre logé dans des conditions que l'on estime ou non satisfaisantos.

e/- Le Niveau dllnstruction -

Avec ce critère, nous quittons les faoteurs que l'on a appelés

"domestiques". Nous avons vu que dans l'échantillon étudié ioi la pro­

portion d'illettrés (68 %) était relativement très elevée.

TABLEAU XVII - POSSIBILITE D'ALLER AU KOUILOU PAR NIVEAU D'INSTRUCTION

'c 'c 'c 's 's
'c 'c Oui " Non 'c Ensemble 1
'c 'z " 'c 'S

'c 'c 'c oz "

'c Illettrés (435 réponses) ••••••••
., 76 'c 24 '1 100 '1

0:
Sous-soolarisés (jusqu'au CE 2) 'c 1 '1 "

'C 'z 'C " 1
'c

(58 réponses) •• •••••••••••••••••• 'c 69 'c 31
"

100 oc
'c Soolarisés (jusqu'au CMl et +) 0' " " '1
'z (146 réponses) •••••••••••••••••• " 73 'c 27 " 100 '1
c 1 Z , ,

L'inégalité des groupes en valeur absolue rend difficile l'in~ '­

terprétation des résultats. Les différences en tout oas paraissent rela­

tiVement faibles - surtout, compte-tenu de cetto incertitude - de l'un

à l'autre. Toutefois, los illettrés paraissent légèrement plus disposés

à émigrer, mais oe critère ne doit pas sans doute gtro cQnsidéré unique­

mQnt dans sa valeur intrinsôque, mais on relation avec d'autres tels que

l'âge. ,C'est-à-dire quo le faoteur oPQrant ici n'est pout-6tre pas 10

fait d'être illettré (1) main colui d'appartenir à cette olasse d'hommes

adu1 tes et "stabilisés" quo nous avons définie dans le début du chapi tro.

(1) Dans un échantillon à dominance de jeunes, nous avions vu, au contra.i­
re, que le groupe le plus disponible se rencontrait chez les plus soola­
risés. Or, ceux-oi arrivent ici apros les illettrés (of. Ls ChÔmage, op,
cit. chap,VII). Un résultat, par contre, qui se oonfirme d'une enqu~te à
l'autre ost la position plus défavorable - au regard du nombro de Oui ­
des sous-scolarisés (cf. tableau II, page 11).
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f/- Le Dogré d'Urbanisation

La question relative au tomps passé à Brazzaville v.isait à

approchor un dos facteurs, sana doute essentiels, du degré d'urbanisation~

Pqur des gens tous adultes, on aurait pu s'attendre à oe que le degré

d'attachement à Brazzaville - donc la proportion de Non - augmente avec

le temps passé dans cette ,cité. En fait, les résultats obtenus indiquent

- à une exception près, d'ailleurs peu signifioative - une tendance exac­

tement inverse.

TABLEAU XVIII - POSSIBILITE D'ALLER AU KOUILaJ PAR DEGRE D'URBANISATION

'1 '1 1

-: 1 Oui 1
'1. '1 '1 _

'1 '&"

~ Jusqu'à 1 mois (6 réponses) .... ~ 67 ~

1 Do 2 mois à 1 an (45 réponses) •• '& 60 '&

:: De 2 à 5 ans (200 réponses) •••• : 70 ~

'1 6 ana et plus (388 réponses) ... " 79 1
1 :..' ..:' -=- _

Si l'on excepte le premier groups, trop restreint pour que les

chiffros obtenus soient vraiment significatifs, nous voyons qu'au oon­

traire la proportion des Oui augmente de façon significativ.e avoo le

temps passé à Brazzaville. Là oncore, comme dans le fait d'~tro ou non

propriétaire de sa clOture, il parait peu p~obable que co aoit 10 facteur

étudié qui opère sur la mobilité. On émet l'hypothèse que celui-ci tra­

duit surtout, dans le cas actuel, un âge plus élové des interviewés et

que nous retrouvons alors le groupe plus stable déjà rencontré à propos

des facteurs domestiques (1).

g/- Lfapparten~e ethnique

Parmi les différents groupes d'ethnies distingués ici, les

"Vilis et gens du Kouilou-Niari " sont les voisins immédiats de la zone

(1) En fait, ce groupe comporte également les "nés à Brazzaville" qui
rentreraient au contraire dans le groupe "réfractaire U dos jeunes. Souls,
une élaboration statisti<1ue convenable - que nous n'avons pas los moyens
d'effectuer ici parce qu'elle demanderait un autre mode de ventilation
permettrait de distinguer los facteurs réellement opérants, distingués
seulement ici par hypothèse et vérification empiriquo.
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où doit ~e constru,ire le barrage. Viennent ensuite les "J3alalis et appa­

rentés" (1) qui s'étendent à peu près de Dolisie à la région de BraS!Sza­

ville, puis les "Batékés et apparentés" et, enfin, dans toute la partie

nord du Territoire, les JlMJBochis et gens du Haut-Congo". Enfin, le

petit groupe, négligeable par le nombre dans cet échantillon, des "Etran­

gers".

TABLEAU XIX - POSSIBILITE DlALLER AU KOUILOO' P.AR ETENIE

"
"
"
".,
"
"

"
1

"'1
'1
1

100

100

100
"

'1

1
1

'1

1,
'1..
1

,
4,?

34

15

Batékés et A~parentés

(66' réponses) •••••••••••• , •••••

M'Boohis ot Gons du Haut-Congo
(259 réponses) ••• ,., •••••••••••

Vilis et Gens du Kouilou-Niari
depuis Dolisie (26 réponsûs) •••

Etrangers au Moyen-Congo
(4 réponses) ••••••••••••• ,., •••

Balalis et Ap:parentés
(284 réponses) •••••••••••••••••"

"

'..

':

"
"

'1 1 1 1
i Oui 1 Non 1 Ensemble "

1 •• '1 l-----------------_.......----_.------- -----l '1 '1 1 1
'1 1 i
'1 85 .. 15 '1
j 1 1
'a '1
, 58 1
.., ,
'1 66 1
'1 "

i 75 '1
'1 '1
't ,
't 100 '1
1 •

.,
"

.,

t.,
'1
"

':,

Il nJy a pas de relation simple entre l'éloignement~ OU m~me

les grandes divisions politiques, et la plus ou moins grande propension

à. quitter Brazzaville pour le Kouilou. Le pe~it groupe des Vilis et Gens

du Kouilou-Niari se situe juste à la moyenne des ohoix. Le groupe le plus

déoidé à émigrer, par oontre, est oe1ui des Bala1is,et apparentés qui se

détaohe sur ce point sensiblement des autres. Les M'Bachie, par contre,

se plaoent très sensiblement en retrait, surtout si on les oompare à

leurs grands rivaux politiques à Brazzaville, les Ba1a1ie, Les Batékés,

parmi lesquels la proportion de Oui dépasse à peine la moitié, témoi-

gnent dlune position singulièrement effaoée, déjà observée par ailleurs (2).

(1) Pour la oompr6hension ethnique de cos regroupements, voir "Le ChOmage,
op. oit.

(2) "Le ChOmago", op. oit.
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.i\u total~ l'ethnie la. "raoe" oomme l'on dit oommunément ioi ­

se révèlo 6tre un des faoteurs les plus olassifiants .et parait - au moins

au début - devoir ~tre prise en oonsidération lorsqu'on établira les pré­

visions rolatives à la main-d'oeuvre disponible à Brazzaville pour le

Kouilou (1).

h/- La Catégorie de Salariés -

Ce11e-oi indique, en prinoipe, à la fois un degré d'aptitude

professionnelle ot un niveau de vie. En fait, en oe qui conoerne l'apti­

tude professionnelle, l'échelon et le traitement qui lui est normalement

assooié pe oorrespondent pas nécessairement a~oapac1tés réelles de l'in­

téressé...

!:ln premier l;l.eu, à oause d'une pratique très répandue depuis le début

de la. orise 1 la sous-qua1ifioation; oe1le-ci oonsiste à embaucher un

ouvrier à un éoholon inférieur à oolui oorrespondant à. son aptitude (2),

inversement, cortains emp1eyeurs, au lieu de donner une prime d'ancien­

neté à leurs plus vieux employés, augmentent leur éohelon. Celui-oi

ne correspond plus alors à un niveau teohnique particulier. C'est le

oas, par exemple, des capitas-maneeuvres.

Le nivElau de vie ne oorrespond pas davantage à une qualité bien

définie oar il s'agit ioi de ohOmeurs dont 100 moyens, au moment où ils

travaillaient, no oorrespondent évidemment en rien à ceux dont ils dispo­

sent aotuelloment.

Telle quelle, cependant, oette donnée esquisse une hiérarohie

sooio-professionno1le des travailleurs susoeptib1es de faire apparattro

des différenoiations significatives.

(1) Les évènemonts d'origine politico-ethnique qui se sont déroulés dans
la semaine du 15 au 22 Février à. Brazzaville ne peuvent que confirmer
oette opinion, sans toutefois oonoluro à. une séparation totale et défini­
tive des 'groupas antagonistes Ba1alis et M'Bochis. On pout tout au plus
parler d'une forte acoentuation - probablement momentanée - dos tendanoes
signalées ic~.

(2) of. "Lo ChOmage" op. oit. ohap. III



1
"" 42-

TABLEAU VIII - POSSIBILITE D'ALLER AU KOUILOO P.AR DERNIER SALAIRE

'. '. '1. .
.: " Oui "
°a i "
l N'a jamais travaillé " ",
: (130 réponses) ••••••••••••••••• , 65 ,
': " ':
': Jusqu'à 4.000 ~s par mois 1 "
': (148 réponses) ••••••••••••••••• ., 70 '1
': De 4. 001 Frs â 6.000 Frs par mois i "

l (157 réponses) ••••••••••••••••• '1 75
.,

" i .,
0: De 6.001 ~s à 12.000 ~s par mois .. 1
': (182 réponses) ••••••••••••••••• 1 85 "

1 Plus de 12.000frs par mois " "

0' (12 réponses) •••••••••••••••••• ..
75

't

0' .. 1, , ,

Non

35

30

25

15

25

1
Ensemble "

1 1.. '1
" ",
1 100 ,
1 "
1 '1., 100 .,
1 '1.,

100 '1., .,
1 ..., 100 '1., .,
i 100 '1., '1
1 J

Une intéressante ~elation apparait dans ce tableau entre le

niveau de sa1a.ire et la proportion de Qli pour le KouilOU. Si l'on

excepte la dernière catégorie (salaires de plus de 12.000 ~s par mois)

trop peu nombreuse pour ~tre significative, la ,relation se poursuit m~mo

dans la première catégorie, celle dos jeunes n'ayant ja.ma~s travaillé où

l'on trouve une proportion exceptionnellement élevée de réfraotaires à

une migration possible. La plus forte proportion d'acceptation se ren­

contre, par contr~, ohez eux ayant eu des traitements oompris entre

6.000 et 12.000 ~s, o'est-à-dire située entre le~ éohe1ons professionnels

2/1 et 3/2. Il est à noter que ceux-ci oonsti tuent le groupe le plus im­

portant de l'ôohanti11on.

il. Les Types de Professions -

Les proportions des différentes réponses pa.r t,rpe de profession

ont été étudiées dans le début du ohapi tre et nous n 'y reviendrons pas.

Rappelons toutefois los points les plus importants. Le groupe où la. pluo

forte proportion de Oui a été relevée est celui dos ouvriers du b~timent

- ce qui ne doit pas étonner, ceux-oi étant plus habitués quo les autraD

catégories de salariés à de constants déplacements de chantier en chan­

tier. Vient ensuite le groupe assez important des Employés pour dos rai­

sons qui apparaissent mal ct que, une ventilation plus fine des réponsos

permettrait de faire appara~tre.
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Les deux groupes comptant la plus faible proportion de Oui

sont les non-spécialisés et surtout les sans-profession, où nous retrou­

vons sans doute une grande partie des réfractaires rencontrés dans los

tableaux précédents.

Loc ouvriers du B~timont - migrants traditionnels -mis à part,

il apparait ainsi une relation assez régulière entre l'aptitude profes­

sionnelle ct la disponibilit6 à émigrer, du sans-profession au .mattre­

ouvrier ou à l'employé. Tout so passe comme si la possession d lune spé­

cialité était pour l'individu un élément .do confiance en lui-m~me lui

permottant d'envisagor sans crainte de s'installer dans un milieu nou-

veau.

B - LES ARGUMENTS "POOR" OU "CONTRE" UNE MIGRATICW AU KOUILOU -
U Ise

Pour toutes los zones de migration "réelles" analyséos dans la

pr.emière partie de co chapitre, on demandait de motivor lq réponse. On

s'en ost abstenu à propos du Kouilou pour la ~aison quo c'était encore

une zone de travail "théorique". Néanmoins, dur 640 int.crv:low6Q 626 ont

opontan6t1ont f:ourni· uno motivation.

Nous étudierons séparémont ioi les motiVations des Oui et celles

des Non, los unes représentant les facteurs favorablos à un déplacemont

les autroo 100 facteurs défavorables.

1.- Los Facteurs favorables à une Migration au Kouilou -

Nous-avons, regroupé empiriquoment ces derniers en sept catégo­

ries (tableau XXI) :

"------'1
, 5',
" 41 1

., '.
" 21 OC

" 21 't
" 1

15"
" 5"
" .,
1 2',
'.ro-~_=--·"100
• 1

7

24
24

98
96

24
188

"

'..'f

'c
'c
"

'.1

'1Nombre d~ rép6nsos
': 'f l
'f Contenu (le la moti'\""ation 's·--v-a-l-e-u-r--·:------':
's 'f absolue': % ""-----------------------.,
1 Pas de réponse ou réponse inexploitable ••• t
1 Il faut trouvor du travail ••••.••••• 1 ••••• "

" Régi on connue favorablemen t (c1.irectemon t ou 'S

'r indirectement) ••••••••• ".••• " •••••• "•••••••.,
M~me race ou raCe vei sine , m~me régi on •••• .,
Région proche d'où l'on peut facilement
revenir à Brazzavillo ••••••••••••••••••••• 1
Sujet disposé à a.ller n'importe où •••••••• 's

., Veut s'éloigner do ses paronts, ~tre 1

'. "tranquille t
' •••••••••••• 0 •••••••••••••••••• 1

l 1
: 1
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La oaractéristique dominante de l'ensemble de oes motivations

est q~'aucune (sauf le tout petit groupe de la dernière catégorie, soit

2 %de l'ensemble) n'exprime le désir de quitter Brazzaville.

Le départ au Kouilou est considé~é avant tout oomme une néoes­

..ê.lli (motivation I). On part parcE! qu'il n 'y a pas de travail à. Brazza­

ville ou paJ:oe qu'on peut a.11er n'importe où (motivation 6), expression

plus rare d'une disponibilité totale,

L'éventualité d'émigrer est également opnsidérée dans un très

grand nombre de cas commo une simp10 .l2.2.ssibilité 1

- soit qu 'on ait une opinion favorable sur la .région (motivation 2); la

proportion de ~ôponse6 en ce sens indique .1'importanoe des rumeurs et

des courants d'opinion sur le .S"'J.ooès ou l'écheo d'un chantier extérieur

au regard de la possibilité d'y importer de la main-d'oeuvre,

soit que l'on retourne, en allant au Kouilou, dans son pays d'origine

ou, à. tout 10 moins, dans une rôgion voisine et ohez une raoe parente

(motivation 3). Le nombre ro1ativement élevé des réponses rentrant

dans oette oatégorie explique sans doute dans une largo mesure les

éoarts sensibles entre les proportions de CUi suivant les groupes de

raoes,

il faut enfin ~approohor de ces motivations possibles oolle insistant

sur le fait qu'on peut faoilement rovenir à. Brazzaville (motivation 4).
Bien que conoernant un groupe peu important, ello parait résuI!1er sous

une forme extr8mo una opinion .très répandue, sous-jacente à beauooup

d'autros réponses formulôes d'une autre manière.

Bien quo les réponsos négatives soient sensiblement moins

nombreuses que les autres, los raisons données à cos refus peuvj3nt se

diviser en plusieurs oatégories bien distinctes (Tableau XXII) 1
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1

.: .: 1

': Contenu de la Motivation 'c Nombre do réponses 1

': '. % '.'t' .. , "

l Divers - Non classô ailleurs
" 13 '&

" ••••••••••••••••• " 1
" Tra.vail trop pénible ou trop dangereux ••••••• '& 21 '&

': Milieu naturel défavorable ne veut pas '. 1
:

'& ..l travailler en for§t, peur de carmans, etc•••• ~ 26
l '& '1
" Racos différentes - Oppositions politiques, '& ,.
" "ne oonnatt personne là-bas" ••••••••••••••••• '& 2l 1
" A des raisons positives de ne pas quitter 1 '1
': Bra.zzaville. Veut rester en ville •••••••••••• 'J 11 '&
'& '1 1
1 Ne veut pas se rapprocher de sa famille •••••• , 8 ,
" '& '1
1 , 100 '1, , 1

Les motiVations négatives sont beauooup plus déoisives que lOB

préoédentes.

Le plus grand nombre se réfère au milieu naturel que l'on rQ"

doute (motivation 2). Le fait de devoir travailler en forOt OU près d'un

fleuve infesté de oatmans apparait oomme l'obstaole majeur à une migration.

Après le milieu naturel, un autre grand obstao1e au départ oDt

rolatif à. la nature m~me du travail, oonsidéré à priori oomme trop pénible,

voire dangereux (motivation 1).

Dans une mOrne proportion que la orainte inspirée P&r le travail,

arrive celle des pontaots aveo les races locales; oelle-oi s'exprime soit

de façon préoise l "Ce ne sont pas des gens de notre ra.ce", "Je ne pannais

pas la coutume", soit ~n faisant allusion aux rivalités politiques l "Il

Y a trop d 'hommes de l'Abbé (sio) là-bas". D'autres, enfin, invoquant la.

peur d'aller dans un p<'-yo inconnu (motivation 3).

Seul, un groupe relativement peu important justifie son rofus

par une impossibilité - de fait ou tenant à la volonté de l'interviewé ­

de quitter Brazzaville (motivation 4).

Enfin, un petit nombre dl interviewés refuse' cl 1all or au Xouil bu .

pour ne pas se rapprocher de la f['.r::illo.
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3.- Les Thèmes prinoipaux influant sur les choix

On peut regrouper oertaines motivations des réponses Oui et

des réponseEl Non selon un thème oomnun. On verra ainsi appara!tre ­

qu'elles agissent dans un sons ou dans un autre - les préoocupations les

plus imp9rtantos doo chOmours dnnG l~ pcropoctivo d'uno mibr~tioh ~u

~ilcu (Tcbloau'XXIII)r

1 '1 1

1 ., Importanoo du thème en ~ 1
1 , '1

" '. dans l:es,,, dans les 1 ' dans 1
" '1 réponses '1 réponses ,.ltensbmbla
1 '1 roI 1 NON 1 de l" éohan:
" '. '1 1 -tillon '1
l • '1 • 1

1 Idée oentrée sur le travail, néoesaité " " '. 1

:; de trouver du travail ou, au oontraire,~ ~ :: ~
1 travail trep pénible 1 41 1 21 1 35 1

" Thème portant sur le milieu , pays favol 1 1 1
" vorablement oonnu ou, au oontraire, 1 '1 '1 '1
" milieu naturel hostile ••••••••••••••• 1 21 1 26 1 23 '1
1 1 '1 '1 '1
'1 Problàme des rapports aveo la popula- 1 1 1 t
1 ..!!.2!l l 'désir de se rapprooher de son 1
1 paya d'origine ou, au oontraire, orainte ~ 1 ~
'1 d'aller dans une région inoonnue ou ~ 1 ~ '1
" hostile. • ... • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• • ... 1 2l 1 2l " 21 '1

'1 ThèI!1e de 1 tattaohement à. Brazzaville l '1 1 1 '.
1 faoilité d'y revenir ou refus de 1 1 ., 1
1 quitter la ville ••••••••••••••••••••• 1 5 '1 11', 7 '1

~ Désir de Be séparer de sa famille ou ; 1 '1 1 '1
• 11'1 1orainte de se remettre sous son auto-
1 1 2'1 8'1 3 '11 rité ••••••••••••••••••••••••••••••••• 1 1 '1 1

1 Inolassable ailleurs •••••••••• , •••••• 1 10 1 13 '1 11 '1

'r '1 1 '1 '.
1 '1 IGe '1 100 1 100 1
•. .....;I~ --'~ --:.-----_.

Le thème le plus fréquent est oelui du Travail • oelui-ci joue

d tailleurs surtout dans le sens d'un stimulant en faveur de l'émigration

sur oe point le ohernage apparatt très oertainement oomme le faoteur le

plus aotif pour inciter les cherneurs â quitter Brazzaville.
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Dans des proportions sensiblement plus faibles ~ais néanmoins

très importantes, arrivent ensuite les préoccupations relatives au Milieu

que l'on va rencontrer. Nous avons vu que la crainte d'une nature hostile

était la principale raison invoquée à propos des réponses négatives. La

bonne réI>Utation du pays, dans un sens plus large et moins défini que

le seul milieu naturel, joue réoiproquement un r01e important parmi les

réponses favorables.

Enfin, dans unQ proportion voisine de celle trouvée pour 10

milieu, la Population quJils rencontreront sur place préoccupe les inter­

viewés. Ce faoteur opère d'ailleurs exactement dans la môme proportion

oomme facteur facilitant ohez les OUI quo oomme facteur d~emp8ohoment

chez les NON. Ce résultat est à rapprooher - oomme nous l'avons déjà

signalé à propos, des répons~s négatives - do ceux trouvés à propos dos

groupes de race: le fait d'appartenir à une race parento ou voisine ou,

au oontraire, rivale de celles vivant sur p1aoe, déoide, dans un oas sur

oinq, de l'acceptation ou du refus de partir au Kouilou ..

L'importanoe de oes trois faoteurs 1 oonditions de travail,

conditions de milieu, rapports avec les popu1RtiJns nuto01t~nes, est

attestée par le fait que oes trois facteurs sont de très loin les plus

souvent mentionnés, à la fois dans le groupe des OUI et dans oelui des
NON. '.., ,

Los faoteurs suivants ont un :pOle beaucoup plus effaoé :'..1.:

sont toutefois intéresfHlnts à sign~,lur s une proportion rtr. r,h~:::Gurs,

beauooup plus faible qu'on n'aurait pu le oraindre, motivo sos ohoix

par son attachement à Brazzaville. Il ost oependant probable que oet.

attaohenent demeure sous-jaoent à boaucoup de réponses, môme s'il n'ost

pas formulé olairement.

~elques interviewés, enfin, ont motivé leur aoceptation ou

leur refus par le désir de s'isoler de leur famille. Cette réponoe oor­

respond à. une pr60001iIiYGi,on souvent rencontrée dans une enqu8to anté­

rieure (1) où la orainte de retourner auprès de la famille de brousso

______. - .• o_.

(1) Le ChOrnage, op. cit., ohap. IX.



l'

-48-

était apparue oomme IJun des emp~choments los plus souvent invoqués à un

retour au village. Dana ce cas, le facteur de rapprochement, do la famille

était envisagé oomme l'élément d'une situation défavorable r quitter

Brazzaville pour retournor en brousse. loi, au pontraire, il so trouvo

opérer dans un oontexte relativement favorable , la perspeotive de trou­

ver du travail. Â part .1e petit groupe quo nous venons do 01ter à 1 '.ins­

tant, nous avons vu qu'il jouait dans co nouveau contexto !.è ~8le d'un

élément de faoi1itation, puisque le l/Sème des réponses positives don­

nait oomme motif le fait d'Btre près de sa famille ou de son pays.

Nous retrouvons à ce propos uno ambiguïté déjà étudiée , d lune

part, le désir de vivre parmi les races dQ toutes provonances pour échap­

per aux servitudes du milieu ooutumier, d'autre part, la orainte de se

trouver au milieu de raoes adverses pouvant devenir franohement hostiles

oomme un récent passé vient do le montrer.

En fait, il faut oomprendre, or~yons-nous, que 10 fait de sEl

rapprooher de la famille ne signifie plus la m~me ohose dans le oas dlun

retour au village et .dans oe1ui d'un départ vers un grand ohantier, Dans

le premier oas,. il s'agit d'une réintégration à la vie coutumière avec

la nécessité d'en adopter los servitudes, aggravée par un statut mettant

l'intéressé dans un état d 'infériorité. Dans la seconde 6ventuali té, .au

contraire, celui qui va dans un chantier demeure indépendant, mOrne s'il

oourt le risque, redouté d'ailleurs, d'6tre assailli de quémandeurs ot

dQ petits parents à héberger. Le fait d'Otre à proximité de son pays.

d'.origine, au milieu.de races parentes, signifie surtout pour lui qu'il

n'a pas à redouter l'hostilité des popul&tions autochtones. Il SQ trouvo

alors dans la situation d'un Balali ou d'un Batéké, originaire d'une

région proche de Brazzavi110 et vivant à la oapitalo. Comprise dans uno

analyse suffisammont poussée des situations, la contradiction apparente

disparait alors en m6me temps qùe S8 dessine avec plus de .nettoté le

rOle oxact do la parenté ou du voisinage ethnique tols qu'ils sont invo­

qués dans la perspectivo qui nous intéresse ioi.

o

o o
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'CONCLUSION

Parmi toutes les zones de migration accessibles, en principe,

aux Brazza~llois, une hiérarchie très nette apparait à travers les ques­

tionnaires ~ Pointe-Noire, grande ville comme Brazzaville, relativement

proche et d'un accès facile et où de nombreux Brazzavil10is ont déjà des

parents ou des amis, réunit la plus forte proportion d'acceptations. Des

Territoires éloignés, par contre, tels quo 1~ R6pub1ique Contr~fricaino ou

celle du ~chad, n'exercent - en dépit du chOmage - qu'un très faible

pouvoir d'attraction.

Parmi ces zones extr~mement divers;lfiées, la position relative

du Kouilou parait tout à fait signifioative : au deuxième rang après

Pointe-Noire, à égalité avec le Gabon. Il y a certainement là une indi­

oation favorable en dépit du fait que - malgré les explications données ­

les options conoernant le Kouilou restent beaucoup plus théoriques que

pour les autres régions puisqu fil s 'agit d'un chantier encore inexistant.

Les explications acoompagnant les choix permettent de préoiser

les prinoipales raiaons qui poussent los chOmeurs à accepter ou, au oon­

traire, à refuser l' éventuali té d'une migrati on aU Koui;L ou.. En premier

lieu, arrivent les préoccupations relatives au travail: c'est le plus

souvent le dés.ir d,o trouver un emploi qui motive une réponse positive.

Réoiproquement, c'est très souvent la orainte d'une besogne trop pénible

ou trop dangereuse qui provoque les refus.

La seponde préocoupation des chOmeurs après le travail ost rela­

tive au milieu : le fait que la région soit favorablement connue est res­

ponsable du cinquième des répons€!s favorables. Mais la crainte de vivre

en for~t ou de travail1~r près d'une rivière infestée de ca!mans est

également responsable d'une identique proportion de refus.

Presque à égalité aveo ~es .conditions de milieu, apparaissent

celles relatives à la population: l'interviewé exprime sa satisfaction
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de se rapprocher d'une population amie ou parente ou, au contraire, ses

craintes d'aller vivre parmi des gens traditionnellement hostiles à sa

propre race. Travail, milieu et population sont donc trois aspeots essen­

tiels dont il apparait qu'il conviendra de tenir compte, au point de vue

humain, lorsqu'il s'agira d'organiser los migrations de travailleurs.

La population des "sans-travail" ne constitue pas une masse

monolithique avec des réactions identiques dans tous ses éléments. A

partir des différents facteurs étudiés, le rapprochement, d'un cOté, des

proportions les plus fortes de Oui, de l'autre, des proportions les plus

élevées de Non, permot de dessiner les traits des groupes, soit les plus

disponibles, soit les plus réfractaires à l'éventualité d'une migration.

Les plus .fortes proportions do Oui sc rencontrent ohez les ouvriers à

partir d'une certaine qualification et chez les employés. Elles se

trouvent également chez les gens ayant entre 25 et 40 ans et ayant passé

5 ans à Brazzaville, mariés et propriétaires de clOture. La convergenoe

de ces caractéristiques désigne, les éléments les plus immédiatement

nécessaires en m~me temps que les plus qualifiés et les plus stables de

de la population des "sans-travail". Ch peut en outre préoiser - oritère

plus extérieur - que cette population se compos~ surtout de Bala11s et

qu'elle comporte une bonne proportion de gens s'estimant mécontents de

leur logement à Brazzaville.

Les éléments les plus réfraotaires se présentent aveo des

caractères exactement opposés à ceux des précédents. Ils se somposent

surtout de jeunes jusqu'à 20 ans, célibatiares, hébergés ohez leurs

parents et, le plus souvent, sans profession ou, au mieux, manoeuvres ou

apprentis. Ces caractè.res désignent donc avant tout les jeunes grandis

pendant la crise et n'ayant pas encore atteint leur majorité morale et

leur indépendance matérielle. On rencontre en outre parmi oos réfrao­

taires une forte proportion de M'Bochis et de gens se déclarant satis­

fai ts de leurs conditions de logement'.

Au total, la perspective d'envoyer au Kouilou dos chemeurs de

Brazzaville présente à travers la présente engu5te des éléments immédia­

tement favorables, résidant dans la proportion élevée de gens se déclarant
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,disposés à partir, ainsi gue - ce qui est tout aussi important -.dans

la composition de cette population gui représente, en un sens, l'élite

des sans travail.
i

M&is à côté de ces éléments favorables, il se présente des

problèmes d'un intér~t en apparenoe moins immédiat mais ,dont il est

cependant néoessaire de se préoocuper en prévision de l'avenir. C'est

celui de ces classes défavorisées de jeunes qui sont apparues dans

leurs réponses réfraotaires à une migration. Outre que leur défaillanoe

risque de créer dana quelques années des. "classes creuses" dans la

population active d'un pays on période d'expansion, le maintien dans

l'inactivité et dans la dépendance de ces jeunes ne peut manquer de

provoquor chez oux des sentiments de frustation qui risquent de se tra.­

duire - dans un avenir plus ou moins lointain - par des troubles poli­

tiques ou sociaux.
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CHAPITRE III

LES MODALITES OPTIMA DE RECRUTEMENT

. Après avoir envisagé comme uns situation totale la possibilité

ou. non d'émigrer de Brazzaville pour trouver du travail, on so propose

d'étudier dans les chapitres qui suivent, les conditions optima dans

lesquelles devrait se préparer et s'opérer le déplacement des travail­

leurs reorutés •

. Nous commencerons ici par l'étude des conditions d'engago~ent

telles qu'elles apparaissent à travers les réponses des interviewés t

ch6meurs ou travailleurs déplacés, relativement à certaines garanties ou

à certaines pratiquos concernant les modalités de paiement ou certains

avantages en nature. Parallèlement aux efforts faits par ailleurs pour

organiser à l'échelon administratif les rapports employeurs-salariés, on

sera ainsi en mesure d'indiquer à propos de certaines quostions annexes

- telle que par exemple le sens do l 1épargne - los courants d'opinion

existant ohez les ch~meurs.

Nous étudierons successivement dans co chapitre les contrats

d~ travail, la ration alimentaire et, enfin, le paiement de la prime

d'éloignement BOUS formo de "pécule".

A - LE COnTRAT DE TRAVAIL -

Le Contrat de travail est une innovation relativemQnt récente

datant de la promulgation du Code du Travail. Il tond aujourd 'hui à 6tro

dépassé et abandonné au profit des Conventions Collectives qui se géné­

ralisent de plus en plus. C'est m~me pour cette raison que l'on a suppri­

mé la question qui le concernait dans le sondage sur les ch8meurs de

Brazzaville. Il est apparu - mais trop tard - que c'était une erreur oar

le contrat est connu de toutes les catégories de travailleurs. A travers
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abordait toute une conception des rapports employeur-salarié

la fois de garanties et d'obligations réciproques. M8me si le

individuel était remplacé par la convention collective, les ré­

obtenus demeuraient valables à propos de cette conception qui ne

se retrouver sous une autro forme dans la convention collective.

La question relative au contrat n'a pas été posée davantage

à.l'échantillon de travailleurs déplacés pris à Jacob, cette pratique

n'étant pas en usage dans 'les entreprises de cette cité. Les seuls résul­

tats utilisés ici seront donc coux recueillis parmi les Brazzavillois

déplacés à Port-Gentil. ,Bien qu'ainsi limités, ces résultats demeurent

intéressants du fait qu'une partie des travailleurs interrogés ont été

ou sont encore sous contrat tandis que d'autres, ou bien sont venus libre­

ment ou bien se sont réembauchés dans des entreprises locales aux mOrnes

conditions que les travailleurs locaux.

1.- Les Résultats-statistiques-

Le dépouillement des questionnaires montre que les proportions

de réponses favorables à l'établissement d'un contrat l'emportent nette­

mQnt dans toutps les catégories de travailleurs quel que soit leur niveau

d'instruction :

arI pour le contrat :

Sous-scolarisés (18 réponsec) ••••••••••

- Scolarisés à partir du CMI (39 réponses)

- Ensemble (83 réponses) •••••••••••••••••

- Illettrés (26 réponses) •••••••••••••••• 84 %
95 %
82 %
85 %

Cc résultat est d'autant plus significatif qu'il a été obtenu

- rappelons-le - parmi une population qui avait l'expérienco à la fois

des contrats de travail et des engagements libres. Il est également carac­

téristiques que la proportion de Oui soit ,sensiblemont égale chez los

illettrés ot chez leo soolarisés. Bien qu'ils ne sachent pas lire, les

premiers ont conscienco de la valeur du "papier" et de la garantie qu'il

représente m~me si le papier en question a pour eux une signification

sensiblement différente de celle qu'il prend pour les scolarisés. Il no
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faut d'ailleurs pas exagérer cette différence, les illettrés, d'une part,

étant en mesure de se faire lire et commenter les contrats, et l'idée

d '.une valeur magico-religieuse du papior signé de la main de l'employeur

n'étant, d'autre part, sans doute pas totalement absente chez les scola­

risés.

2. - Les arp;umen ts pour ou con tre 1 e Con tra.t -

Les motivations dos aoceptations et daa refUs vont éclairer la

signification attribuée au contrat.

Les raisons accompagnant les Oui font état des avantages. moraux

et surtout matériels offerts par le Contrat (pour 17 motivations) 1

• Réponses inexploitables •••••••••••••••••••••••

- Da.vantage de sécurité ou de "considération"· •••

• Avantages de salaire, Prime et Eoonomies ••••••

Autres avantages (rapatriement, ration, e~c•• ).

- Préfère (sans explication) ••••••••••••••••••••

- Non classé ailleurs •••••••••••••••••••••• III ••••

pour

9
29
)0

25
5
2

100 réponsc~:

Les prinoipales motivations fournies sont donc relatives à des

av~tages bien précis m~me si, parfois, l'opinion exprimée est fausse

(l'id~e. par exemple, que les garanties en cas d'accidont du travail

n'existent que pour les travailleurs GOUS oontrat). Pumi les avantages

les plus souvent mentionnés, apparaissent assez souvant ceux relatifs

à. la. prime payée sous forme de pécule, oe qui anticipe ainsi sur la ques­

tian dépouillée dans la suite de oe ohapitre mais t6moigne de l'intér~t

susoité par le problème des économies.

Les 12 motivations acoompagnant los Non (refus du contrat) sont

plus difficilement exploitables. ~atre interviews expriment des idées

rela.tives à l'inconvénient d'~tre lié à une oompagnie qu'on ne peut ~uitt(x

ensuite si l'on y est mal. Trois autres affirment qu'avec la contrat on

gagne moins. Si cos réponses ne sont pas de simplos erreurs, elles peu­

vent exprimer une idée valable seulement en période de prospérité où le
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t~availleur a intér§t à conserver sa liberté pour pouvoir bénéficier,

d'entreprise en ~ntreprise, de la surenchère sur les salaires dde au

manque de main-d'oeuvre. Il s'agit donc, dans tous les cas, de réponses

mal ou incomplément informées.

:Ir - L'AVANCE AVANT LE DEPART -

Au cours d'une enqu8te précédente (1), on avait relevé le fait

qu'un certain nombre de chOmeurs, à qui l'on avait proposé d'aller tra­

vailler au Gabon, avaient refusé parce qu'on ne leur avait pas fait

d'avance et que, de oe fait, ils se trouvaient dans l'impossibilité de

qui tter Brazzaville. Pour cotte raison, on a intégré une question rela­

tive à l'avanoe dans le questionnaire des ch6meurs de Brazzaville et

dans oelui des trav.ailleurs de Port-Gentil. Comme au chapitre préoédent,

nous analyserons d'abord les résultats numériques et nous étudierons

ensuite les explioations aocompagnant ces résultats.

1.- Les résultats numériques -

La question posée aux ohOmeurs de Brazzaville envisageait seu­

lement l'avance faite Bur place avant le départ. Les résultats sont très

caractéristiques et ne néoessitent pas de sous-ventilation particuli~re

du fait de la grande homogénéité des réponses (sur 640 interviewés) :

- Préfèrent touoher une avance avant le départ ••• 98

Préfèrent attendre leur salaire à la fin du mois 2-
pour 100 personnes

,La question posée à l'échantillon de Port-Gentilenv1sageait

30as : l'avanoe avant le départ de Brazzaville, oelle à l'arrivée à

destination et, enfin, pas d'avanco du ~out. Les résultats sont beau­

ooup plus nuanoés (sur 83 interviewés) 1

Préfèrent l~avanoe avant le d6part •••••••••••••

Préfèrent l'avance à l'arrivée, sur place ••••••

Préfèrent attendre le salaire à la fin du mois ••

- Pas de réponse ou réponse inexploitable

(1) "Le ChOmage ll op. oit., ohap. IX.

••••••••

pour

57
20

8

14

100 personnes
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Les chiffres trouvés ici sont intéressants dans la mesure où

ils corroborent '.argement - en les précisant - ceux trouvés à propos des

ch~meurs. Au total, 77 %des déplacés jugent préférable de toucher uno

avance. Par contre, un groupe relativement important parmi eux préfère

toucher une avance sur place, à l'arrivée et non au départ. Ces .résul­

tats - rappelons~le - émanent de travailleurs émigr~s qui ont l~expé­

rience récente a'un déplacement et des problèmes qu'il poso à l'arrivée

connne au départ.

2.- Les Facteurs influant sur les Choix -

Il est possible, à partir de l'échantillon de Port-Gentil,

d'étudier les variations des réponses en fonction de différents critères.

Toutefois, par suite du petit nombre de réponses obtenues dans certains

sous-groupes, nous ne donnerons, au lieu dos tabloaux complets, que les

résultats qui ont paru les plus significatifs.

L'Age - Une relation assez nette appara~t entre l'âge ct le

choix en matière d'avanoe, la proportion de ceux optant pour l'avance

avant le départ passant régulièrement des plus jeunes aux plus âgés, de

50 à 60 %.

La Situai.~~~ami.ll~- Une opposition très nette appara:tt

ici entre les célibataires, d'une part (51 réponses), où 41 %seulement

se déclarent pour l'avance au départ contre 82 %chez .les mariés •. Par

contre, 29 %des premiers choisissent le système de l'avance à l'arrivée

contre 10 %seulement des mariés. Lo r~le de la famille apparaît ainsi

prépondérant chez les derniers.

Le .Nivea~~Inst~~tj.on - Aucune variation interprétable

n 'apparait d'un groupe à l'autre sinon pour faire apparaftre la si tua­

tion apparemment aberrante du petit groupe des sous-scolarisés.

Ceux-ci ont été étudiés à la fois chez los chOmeurs de Brazza­

ville et chez les travailleurs de Port-Gontil. Toutefois, dans le premior

g~oupe, los limites. imparties pour la remise du rapport ont contraint

d'étudier les motivations sur un sous-échantillon au 1/5, entièrement
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aléatoire. Des comparaisons avec l'échantillon complet - en particulier

à propos des questions étudiées au chapitre précédent - ont montré que

les résultats obtenus à partir de ce sous-échantillon pouvaient ~tre

tenus pour satisfaisants. C'est donc lui que nous utiliserons dans la

suite du rapport pour les analyses de motivations chez les chemeurs de

Brazzaville.

a/- Les Arguments en faveur de l'Avance

Nous avons pu conserver les mOrnes classifications pour les

deux.groupeSJ toutefois, la répar~ition des réponses varie sensiblement

de l'un à l'autre (Tableau XXIV) ,

': 'r '1 'z
'. i ChOmeurs -r Travailleurs de 'r•
" " de Braz zavil1 e " Port-Gentil "., -, (128 réponses) " (83 réponses) "

': 'r -. ':.-': " " '1

': Pas de réponse ou réponse inex- " ': 'r
': p1oitab1e •••••••••••••••••••••• ': -: 9 ':
., " ': '.Pour liquider mes dettes 49 24

.
'. ••••••• ':· ': ':
': Pour mes besoins avant le départ ': 29 ': 16 ':
'r Pour laisser à ma famille

.,
18 'r 44

1
r •••••• '. ':'1 ... Non classé ailleurs ': 4 'r 7 '~· • •••••••••••
1 ': 0: "'. '1 ., ':·., Ensemble rapporté à •••••••••••• '1 100 ': 100 ':
: : : :

Si les motivations peuvent se ranger sous les ,m~mes rubriques

leur répartition varie considérablement d'un groupe à l'autre. Ce fait

ne doit pas étonner oar les deux échpnti110ns étudiés sont dans des

situations profondément différentes:

- Chez les chOmeurs de Brazzaville, la préoccupation dominante

est le désir de payer ses dettes ~vant de partir. Vient ensuite le souci

d'acquérir le minimum d'équipement nQco~sairo nv~~t le départ. Les moti­

vations traduisent donc avant tout l'état de dénuement des sanR'-trr..vai1;
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le souci de laisser de l'argent à la famille n'arrive que loin derrière

les autres préoccupations •

•'. Au contraire, chez les Brazzavillois déplacés à Port-Gentil ­

dont une bonne partie avait du travail ou, aU pis-aller, était des che­

mElurs de fraîche date - la préoccupation dominante tradui~;e par le désir

d'une avance est de laisser de l'argent à la famille. Précisons que, dans

cet échantillon surtout, cette motivation recouvre deux notions diffé­

rentes que l'on a laissée~ ensemble en raison du grand nombre .de réponses

impossibles à départager: d'une part, l'idée de laisser do l'argent à

la. femme ou à des parents à charge pour les "soutenir"; d'autre part,

l'idée de faire un cadeau à des parents ou une f~te avant le départ 1

dans le premier cas, on pense à un besoin réel, dano le second, à une

cérémonie en rapport avec la coutume.

Le souci de payer ses dettes avan~ le départ n'apparait qu'au

second rang chez les travailleurs déplacés : il demeure toutefois une

préoccupation importante et qui touche presque le 1/4 de l'échantillon.

Le dêsir d'utiliser l'avance pour s'équiper av.ant le départ n'arrive que

sensiblement en arrière, au troisième rang. D'une façon générale, il

semble que :1.0S variations dans la répartition dos motivations tendent à.

indiquer chez les travailleurs déplacés un niveau général de vie plus

élevé que dans l'échantillon des chOmours.

Si on essaie maintenant, à travers les deux échantillons, de

prondre une vue d'ensemble des principaux problèmes qui se poseront

aux candidats à un déplacement au moment du départ, on peut établir une

hiérarchi~ assez nette entre les· trois facteurs quo nous venons de

signaler:-

- La préoccupation la plus largement répandue parait gtre de payer

sos dettes, ce qui indique au passate un mode de vie largement basé sur

l'emprunt, sous forme d'argent ou de denrQos consommables ( "Bons pour"

chez los.commerçants) qui est la marque d'une économie pauvre en m@me

temps qu'un manque d'équilibre entre les besoins, les désirs et les possi­

bilités (1).

(1) Voir Etude sur lcs lludgets FaI!1iliaux à Pointe-Noire, ORIK 1958 -1959
(on préparation).



( -Tcutde suite après le désir de, payer ses dettes, vient le

souci des Obligations dues à la famille 1 soit responsabilité vis-à-vis

de ceux que l'on a à charge, soit obligations traditionn&lles à remplir,

soit encore ~ voisine de la préoédente - obligation de marquer son départ

par une cérémon~e plus ou moins codteuse.

~ Il rQste ~nfin que, pour uno populatiOl'i généralement pauvre,
". . ,l .. ,'. • _ ,-' ,

surtout lorsqu'il s'agit des chOm~urs, les be.o1~8 '1~mGnta1&eB d'ê~i-

Eemont ~partais le simple acha.t d'une ohemise ou d'un pantalon - oonsti­

tuent des dépenses nêoessaires.a~quelles, sans avanoe, l'intéressé n'ost

pas en mesure de faire' faoo. ~'attribution d'une avance judicieusement

calculée et entourée des ga~&nties nécessaires para$t ,donc répondre à

des besoins très réels. Elle permettrait sans doute d'assurer le recrute­

ment des ohOmeurs dM! des candiUons beauooup plus satisfa.isEintes à la

fois pour les i~téressés et pour les compagnies.

J.~ Le Système de IfAyance à ItArrivée -

Un oertain nombre de Congolais interrogés à Port-Gentil ont ,

déclaré préférer touoher l'avanoe non pas au départ mais à l'arrivée. Le

petit nombre de motivations o~tenueB (12) ne permet 8U~re de faire une

ventilation statistique, mais il faut dire un mot des arguments avanoés

en t'aveur de oe système. Sept des douze interviewés Ol'lt donné pour ra.ison

que l'argent donné à Bra.zzaville serait dépensé ... voire ga.spi1lé - avant

le départ et qu'arrivés à ;Port-Gentil, ils n'auraient plus de quoi vivre

jusqu'au prochain salaire,

... Là-ba.s, je l'aurai tout b:J."dlé pour rien.

- Là-bas, vous sa.vez, le Noir, l'autre va donner tout 98 (sio),

Si an donne à Brazzaville, tu vas faire de! ambianoes, tu n'as

plus envie de venir.

Quelques autres insistent enfin sur .1a nécessité d'avoi~ de

l'argent pour s'installer ou pour vivre jusqufà la première pa.ie 1

- Je pourrai tout de suite m~installer.

- Il faut de l'argent pour s'installer.
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M~me s'ils proviennent d'un groupe restreint, ces arguments

paraissent judicieux et suggèrent une formule intéressante qui pourrait

dans certains cas se concilier aveo celle de l'avance avant le départ.

Convenablement organisé, un système de ce genre serait de nature à four­

nir une solution à des problèmes bien réels rencontrés par les tra~il­

leurs au moment de leur déplacement.

c - LE SYSTEME DE LA RATION ALIMENTAIRE

1a pratique de fournir une ration alimentaire aux travailleurs

de brousse et de leur retenir ensuite une partio du salaire a soulevé

dans le passé de nombreuses contestations: abus, incompréhension, ote•••

Ce problème, très important lorsqu'il s'agit de travaillours déplacés

(et surtout, comme ce sera le cas pour le Kouilou, transplantés dans un

milieu improductif au point de vue vivrier) ne peut §tre laissé au hasard

Il sera repris dans le chapit~e consacré à la notion du' codt de la vie.

an cc propose seulement ici d'étudier les préférences des ch~meurs de

Brazzaville en ce qui concerne soit la fourniture dlune ration retenue

sur le'traitemeht soit, au contraire, le versement du salaire complet.

1.- 1es nôsultats statistiques -

D'une façon générale, le système de la ration, sans doute à

cause du mauvais souvenir d'un passé encore récent, est assez mal accepté

des sans-travail. ,Sur 640 interviewés, les réponses se répartissent de

la façon suivante :

- Préfèrent la ration ••••••••••••••••• 33
- Préfèrent toucher 10 oa.la.iro • ••••••• 66
- Pas de réponse ••••••••••••••••••••••

pour

1

100 réponses

Les résultats sont très nets J seul, 1/3 de l'échantillon se

déclare en faveur de la ration. Il n'est toutefois pas inutile de préoi­

ser de quels types (le populo1!ion' se conposo Qotto oinorit6. OOI:lIla pour la

question précédente, au lieu de donner pour chaque facteur étudi~ un

tableau complet, nous nous contenterons d'indiquer les particularités les
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plus marquantes de la ventilation statistique t

LIAge Par un phénomène assez inattendu, le nombre de parti­

sans de la ration est plus élevé chez, les jeunes et diminue très régu­

lièrement avec l'age des· interviewés :

Partisans de la ration 1

Jusqu'à 20 ans (141 réponses) ••••••••••••••••• 45 %du groupe

De 21 à 25 ans (184 réponsos) 34 % " "•••••••••••••••••

De 26 ~ 30 ans (101 réponses) 29 % " "a •••••••••••••••••
De 31 à 40 ans (100 réponses) 29 % " "•••••••••••••••••
41 ans et plus (24 réponses) 17 % Il "••••••••••••••••••

Co phénomène nous paraft difficile à interpréter sinon peut­

~tre par la plus grande méfiance des plus âgés, méfiance accrue ,sans

doute par les mauvais souvenirs dont nous avons parlé (1). Il n'en

demeure pas moins singulier que presque la moitié des jeunes avant la

majorité se déclarent partisans de toucher une ration'alimentaire.

La Situation de Famille - Les résultats trouvés à propos de

l'âge se oonfirment aveo la situation de famille. Le nombre de partisans

de la ration diminue, des célibataires au:x:. mar1é.a sans enfants et .aux

mariés avec enfants c

- Célibataires (379 réponses) ••••••••••••••••••• 40 %du groupe

- Mariés sans enfants (119 réponses) 28 % Il "••••••••••••
Mariés avec 1 ou 2 enfants (101 réponses) 20 % Il "•••••
Mariés avec 3 enfants et plus (41 réponses) 17 % " Il•••

Ces .résultats recoupent dans une certaine mesure ceux obtenus

à propos de l'age car, dans l'ensemble, les célibataires se rensontrent

parmi les plus jeunes et le nombre d'enfants suit généralement en gros

la progression des classes d'~ge.

La Race - Il est difficile de dégager des courants d'opinion

nettement différenciés en relation avec l'appartenanoe ethnique 1

(1) Il Une autre interprétation pourrait en ~tredonnée 1 les vieux sont
généralement plus attachés au traditionnalisme de l'alimentation que les
jeunes. Encore que la vie citadine confère déjà à l'échantillon exploité
ici une adaptation non négligeable ". (Cl. MILLET) .



Balalis et apparentés (28t réponses) ••••••••

Batékés et Vilis (71 réponses) ••••••••••••••.

• MBochis et gens du Haut-Congo (257 réponses).

Etrangers au Moyen-Congo (26 réponses) ••••••
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36 %du groupe

45 % Il Il

27 %" "
34 % Il "

Seul, le groupe assez hétérogène des Batékés et Vilis (regrou­

pés assez arbitrairoment comme originaires ae régions dont le centre de

g~avité se trouve à peu près à la même distance de Brazzaville) témoigne

d'un intérôt sensiblement plus marqué que les autres pour la formule de

la ration. Le groupe MBochis, par contre, fournit d'assez loin la plus

faible proportion de réponses favorables.

Le Niveau d'Instruction - Ventilées selon le degré d'instruc­

tion, les proportions de Oui suggèrent des hypothèses plus intéressantes 1

Illettrés (435 réponses) ••••••••••••••••••••

- Sous-scolarisés (58 réponses) •••••••••••••••

- Scolarisés (à partir du CMI) (147 réponses) ••

32 %du groupe

28 % If "

40 %" "
Chez les illettrés et les sous-scolarisés, la proportion d'ao­

ceptations est beaucoup plus faible. Chez les scolarisés, par contre,

elle dépasse sensibloment la moyenne. Il faut rapprocher c~s résultats

d~ ceux obtenus à propos de l'âge. Les jeunes passés par l'école sont,

d'une part, moins gênés par le souvenir de périodes antérieures où les

conditions de travail étaient incertaines, d'autre part, probablement

plus capables de comprendre les a.vantages de l'un à l'autr~ systèmo.

Ils seraient alors mieux disposés à accepter une retenue d'argent appa­

rente mais qui correspond en fait à un avantage matériel souvent assez

sensible. On retrouverait là une attitude "différée'! analogu.e à celle

rencontrée à propos du système do l'avance et qui s'opposerait de la

m~me façon au compor'bernent "pJ:imaire" des illettrés ou dEls sous-scola­

risés. Ce rapprochement est d'autant plus intéressant qu'il provient

'de deux échantillons différents (1).

(l)IIU convient de noter ici que certaines compagnies au Congo 'ont acquis
l'habitude do donner à leurs ouvriers une ration complète ou d'appoint,
sans procéder à la retenue légale sur le salaire". (Cl. MILLET)
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Le Type de Profession - Par type de profe~sion, les proportionB

de réponses paraissent relativement peu dispersées :

Sans profession (49 réponses) •••••••••••••••••

Manoeuvres, Apprentis (215 réponses) ••••••••••

Ouvriers du Bâtiment (156 réponses) •••••••••••

Autres ouvriers, Artisans, eto••• (59 réponses)

Employés (91 réponses) ••••••••••••••••••••••••

35 %du groupe

39 % " "
21 % " "
31 % " "
27 % " "

On ne peut guère ioi que signaler une tendanoe légèrement plus

marquée des manoeuvres, apprentis, eto•• , à ohoisir le régime de .la ra­

tion plut8t que oelui du salaire oomplet. Mais les différenoes dlun

groupe à l'autre demeurent, dans l'état aotuel des ohoses, très peu sen­

sibles.

2.- Les Arguments en faveur de la Ration

La ,plus granie pa~tie des arguments en faveur de la ration se

plaoe dans l'hypothèse où l'intéressé partirait seul. Les autr~s raisons

invoquées voient dans la ration une garantie oontre les fins de moiJ3 sans

argent ou contre les inoonnues d'un pays nouveau (sur 40 réponses) 1

Parce que o'est un pays inoonnu •••••••••••••••

N',aura pas le temps de "faire le marohé'! ••••••

- N'aura pas le tomps de "préparer" •••••••••••••

Aveo la ration on est "sth de manger" à la fin·
du mois .

Non classé ~ a.illeurs •••••••••••••••••••••••••

32
38

10

12

8

pour 100 réponses

Il faut signaler que la. motivation ayant obtenu la plus forte

proportion ~e réponses .positives repose sur une oonfusion entre ration

et cantine 1 on peut d'ailleurs trouver là une suggestion intéressante,

du moins en faveur des travailleurs célibata1res ou déplaoés sans leur

famillo.
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1
3.- Les Arguments contre la Ration

Les arguments contre la ration gravitent tous autour de l'idée

qu'il est préférable soit do choisir soi-mêm~ sa nourriture, soit de dis­

poser de son argent à son gré (88 réponses) 1

- Non classé ailleurs ••••••••••••••••••••••••••••••••

S'en occupe~a lui-même ••••••••••••••••••• ~ •••••••••

Sa femme "s'en occupera" •••••••••••••••••••••••••••

- "Pour varier la nourriture" ••••••••••••••••••••••••

- Pour dépenser son argent ou se nourr.ir à son gré •••

3

25
14
16
36
6

•••- Ne sera peut-~tre pas satisfait de la nourriture

pour 100 réponses

Plus du 1/3 de l'échantillon exprime le désir de dépenser son

argent lui-m~me sans préciser à quoi. Deux groupes également importants

(l~ 'en occupera lui-même" et "pour varier la nourriture") expriment le

désir de choisir eux-mêmes leur façon de manger. Enfin, une petite pro­

portion envisage d~s maintenant de ne se déplacer qu'avec."la femme" et

que, de ce fait, c'est à elle que reviendra la tâche de s'occuper de

cette question.

D - LA PRIME D'ELOIGNEMENT ET LE "PECULE" -

La ,prime d'éloignement représente, en prinoipe, 40 %du montant

du salai~e .d'après la législation instaurée par le Code du Travail. Elle

existait d'ailleurs antérieurement. Jusqu'à ces dernières années, elle

était payée non pas chaque mois comme le salaire, mais en fin de contrat.

Des contrats de travailleurs recrutés au Tchad par une entreprise minière

du Moyen-Congo s~ipulaient une clause de oe genre. Un oontrat beauooup

plus récent f~it à des ouvriers du bâ~iment ~ran8portés au Gabon adoptait

le m~m~ principe. Ce système a été critiqué 1 on a prétendu que des abus

8~étaien~ produits. Egalement, des entreprises se sont plaintes que

l'accumulation des primes pendant de trop longues durées leur créait des

difficultés de gestion et de comptabilité. Enfin, ce système a été attaqué
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par des syndicalistes comme représentant une forme de paternalisme et

une aliénation des droits de l'individu. Il a donc paru particulièrement

important d'avoir sur ce point l'opinion des travailleurs eux-m~mes. Une

question envisageant la possibilité, soit de toucher la prime tous les

mois, soit de la toucher seulement en fin de contrat sous forme de 'pêculd' ,

a donc été introduite dans le questionnaire des chOmeurs de Brazzaville

et dans celui deo, travailleurs de Port-Gentil.

1.- Les données numériqucs -

Les résultat~ d'ensemble sont très voisins dans les deux échan­

tillons (Tablcau XXV) 1

': 'f 'f 'i

'f ': ChOmeurs 't Travailleurs de '1
1 '1 de :Brazzaville " Port-Gentil '1
'f t (640 réponseo) " (83, réponses) 1
'f ': ': '1
'1 'f ': '1
'f Préfèro 10ucher sa prime ~ous ': '1 '1

'f les mois ••••••••••••••••••••• '1 22 '1 10 "

': Préfère la toucher en fin de '. .. 1
'1 contrat '1 88 " 78 "
': •••••••••••••••••••••• '1 " '1
'. Autre ou Réponse inexploitable 'f '1 12 'f.
': 't '1 '1
'1 '1 100 " 100 't
: 1 , ,

Dans les deux cas, la préférence pour le système du pécule est

exprimée par une très large majorité. Quelques travailleurs de Port-Gentil

ont donné 1cur préférence à une formule expérimentée par que1qucs Compa­

gnies et consistant à payer la prime à la fin de chaque année.

Une ventilation des choix suivant les différents critères déjà

choisis ne donne pas de résultats impo~tants, les proportions en faveur

de chaque fornule variant faiblement d'un groupe à l'autre, du moins dans

les groupes statistiquement suffisants. Signalons toutefOis, dans l'échan­

tillon des chOmeurs, une proportion do réponses sensiblement plus élevée

que la moyenne en faveur du pécule chez les ]ala1is (86 %) et qui diminue

au contraire sensiblement chez les MBochis et les gens du Haut-Congo (72'/0).
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2.- Les Arguments en faveur du "pécule" -

Les arguments en faveur du pécule se rapportent tous, d'une

façon ou d'une autre, à l'idée des économies rendues possibles par ce

système. De nombreux travailleurs, en fait, font le calcul qu'il~ tou­

chen t leur salaire normal et que le pécule est quelque chose qui vient

en plus et qu'il vaut mieux toucher en bloc. La situation du pécule est

donc différente de celle de la ration qui implique, au contraire, quel­

que chose en moins - une retenue - sur le salaire. Nous comparerons ici

los résultats obtenus auprès des deux échantillons interrogés sur cette

question (Tableau XXVI) ,

" " " 1
'1 " ChOmeurs " Travailleurs de "

1 Contenu dos motivations '. de Brazzaville '. Port-Gentil ".
" '1 ( 103 réponses) '1 (65 réponses) '1
" " " "
" " " '1
" Pour écenomiser, sans autres " " "

" explications '1 53 f, 6.1 1. ••• • I" ••••••••••••

"
Pour "payer ce qu'il veut", " " "

" " " "

1
pour lui-m8me ••••••••••••••••• "

13
"

3
1

" Pour sa famille, pour construire', " "

': ote ••• • 1.' •••••••••••••••••••• " " 15 " 9 ':
': Pareo qu'il ne sait pas '1 1 "
"

économiser
,

16 "
9 '1

" •••••••••••••••••••• 1 " '1
" Autre raison ••••••••••••••••• " 3 " 16- l
l '1 " '1
" '1 " "
" l 100 " 100 ", , , ,

Dans les deux groupes, le désir de faire des économies, d'avoir

de l'argent à rapporter chez soi en fin de contrat est l'argument le plus

souvent invoqué. Des petits groupes ajoutent des explica~ions, certaihOO

relatives à des acquisitions immédiates et personnelles, .acheter une

"Lambretta", vivre meux, "faire des ambiances", etc••• D'autres indi­

quent des buts moins égoïstes ou plus durables • donner à la famille,

construire une case, ouvrir un commerce, avoir des économies en provision
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d'une ~ériode de ch8mage., Un certain nombre, enfin, dans un groupe commo

dans l'autre, choisissent le système du pécule parce qu'ils se déclarent

incapables de faire des économies par eux-mômes.

3.- Les Arguments oontre le "pécule ll -

Ils sont beaucoup plus rares ot leur reg;t'oupement on catégorios

ost de co fait moins significatif (Tableau XXVII) 1

-,. ., " '1.. ., ChOmeurs " Travailleurs de '1•
" Contenu des motivations " de Brazzaville 1 Port-Gentil "
1 '. ( 25 réponses) '. (8 réponses) "-, '. " '1
" '1 '. "., Désiro gérer son argent lui-môme', 44 '.

-,.
" Pour avoir beaucoup d'argent '1 " "
'1 chaque mois - A besoin de cet '. '1 '1
-,

argent pour des raisons pré- '. '. '1
-f cises '1 28 '1 12

.,
-f

••••••••• , ••••••••••••• e·
'1 " .,

" A peur de mourir et de perdre '1 '1 "-,. cet argent, manque de confiance '1 " '1
" dans la Compagnio •• • • • • • • • • • •• '. 20 " 25 '1
" Autre motivation " 0

" 63 "
1 ••••••••• ••••• " 1 1
" " '1 1-
t ',. 100

.,
100 '1

-, " ., 1., 1 1 •
.Les répartitions sont fort dissemblables , olles ne corres­

pondent d'ailleurs pas à grand chose du fait des trop petits échantillons.

Le désir de l'interviewé dQ décider lui-mOrne s'il tera ou non

des économios est souvent la cause d'une réponse négative. D'autres in­

diquent - en fournissant parfois une raison intérQssante (famille nom­

breuse, famille restée au pays, par oxemple) - qu'ils ont effectivement

besoin de cot argent •. Une motivation plus curieuse ct relativement fré­

quente ost la peur de mourir et par là de ne pas pouvoir jouir de ses

économies. De ce gonre de rêponsoo, on a rapproché dans le second
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échantillon 'un ou deux cas do méfiance à l'égard de l'employeur, mais

ce sont les seuls cas où un argument de ce genre a été invoqué. Enfin,

dans ce mOrne échantillon, on a rangé dans le groupe proportionnellement

important des "Autres, motivations" plusieurs réponses exprimant simple­

ment un état de fait: par exemple que dans la Compagnié où travaille

l'intorviewé le système du pécule ou m~me la prime - n'existait pas.

Il faut, en effet, signaler que certaines compagnies, pour ne plus avoir

à payer cotte prime, ne renou~ellent pas les contrats ou engagent des

travailleurs déplacés venus d'autres compagnies. Ils les prennent dans

ces deux cas .au m~me titre que les Gabonais recrutés sur place. Cette

pratique a d'ailleurs été signalée spontanément par un certain nombre

d~interviewés. Elle ne concerne en fait qu'une très petite minorité

d'entreprisos (cf. ci-dessous, chap. VI).

o

o o



.1
~9 -

CONCLUSION

Les renseignem~nts trouvés à propos de certaines modalités

doo. contrats ont, dans l'ensemble, donné des résultats oxtr§mement nots,

soit pour, soit contre. Le contrat, l'avance et le pécule ont été accep­

tés dans des proportions qui approchent ou dépassent 80 %. De m~me, les

2/3 des interviewés se sont prononcés contre le système de la ration en

nature.

Los argumen ts accompagnant les réponses sont révélateurs de

certains aspects de la vio des ch6meurs aussi bien que de certains cou­

rants d'aspiration existant parmi oux; ils représentent m~me parfois

dos tendances cOl'rco~·ivo(J l'..o cor-tn.:1.noo hib:i."~udes propres aux interviewés,

nais considérées par ceux-ci comme mauvaises. Ce sont avant tout les

avantagos matériels! mais ,aussi le désir de sécurité, qui font préférer

le système du contrat à l'ongagement libre. Le désir de toucher une

avance est lié à des besoips beaucoup plus immédiats et plus impérieux,

surtout chez les chOmours :' payer ses dettes avant de partir apparait

leur préoccupation dominante. Vient ensuite le besoin de s'équiper avant

le .départ Qt celui de nourrir la famille ou de se nourrir soi-m~me jus- '

qu'à ce qu'on ait touché la première paie, etc••• L'inégal niveau de vie

des chemeurs et des travailleurs dép~acés apparait d'ailleurs dans la

répartition différente des réponses: chez les premiers, on pense avant

tout à payer ses dettes, chez les autres, c'est le souci de la famille

laissée sur place ou celui de la potite fôte familiale du départ qui

prend le dessus.

La ration est refusée avant tout parce quo les gens préfèrent

pourvQir par eux-mêmes à leurs besoins et disposer de leur argent comme

ils l'entendent. Le paiement de la pri~e d'éloignement sous forme de

PQcu1e est accepté avant tout parce qu'il permet de faire des économies.

L'avantage que l'on voit dans le pécule est que l'employeur se substitue

à l'intéressé et le contraint en quelquo sorte à mettre de l'argent de
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c~té. Une propo~tion non négligeable d'interviewés déclarent d'ailleurs

spontanément qu'ils ne se sentent pas capables de faire eux-mêmes des

économies.

On peut voir une certaine contradiction entre la réaction

individualiste conduisant à refuser la ration qui, souvent, présente

un intér~t matériel certain et la faveur dont jouit au contraire le

système du pécule. D'après .certaines motivations, ce qui g~ne le plus

dans le premier système, c'est l'idée d'une retenue sur le salaire. Le

pécule, au contraire, est constitué par la prime l'éloignement qu~ est

quelque chose en plus du salaire. COIl)Il1e l'explique un interviewé a lITu

as ton salaire normal et la prime, c'est en plus". Ce désir de faire

des économies, de ne pas rentrer les mains vides au village et d'accep­

ter pour cela une certaine contrainte extérieure, représente un correc­

tif assez curieux à la tendance très généralisée des emprunts et des

"bons pour" dont les motivations .fournies à propos de l'avance ont fait

apercevoir toute l'importance. L'incapacité de faire des économies est

un phénomène reconnu par les gens qui paraissent de la sorte s'en attri­

buer la responsabilité et accepter des mesu~es les garantissant contre

eux-memes (le désir de toucher l'avance à l'arrivée et non au départ,

trouvé dans un groupe assez considérable, procède sans doute de la m~mo

démarche d'esprit). Il serait curieux d'observer à travers des couches

sociales plus étendues si cette prodigalité apparente est inhérente à

la nature marne des gens, comme ceux-ci ont tendance à le croire, ou si,

au contraire, elle eot simplement la marque d'un niveau de vie très bas.
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CHAPITRE IV

LES CONDITIONS OPTIMA D'JliI'STALLATIaN

Celles-ci ont été étudiées, comme dans le chapitre précédent,

à la fois chez les chOmeurs de .Brazzaville et chez les travailleurs dé­

placés. Outre les analyses à l'intérieur ,de chaque groupe, des compa­

raisons pourront ainsi ~tre effectuées d'un groupe à l'autre.

Los questions dépouillées ici sont relatives à la durée de

séjour envisagée, à l'éventualité de partir seul ou en famille, à celle

de faire vonir ultérieurement de petits parents (reconstitution ~u

"parasitisp1e" existant à Brazzaville) et, enfin, aux conditions optima

d'habitat.: installation individuelle ou oité de Compagnie, espace et

densité d'occupation optima, eto•• o

A - LA DUREE DU SEJOUR -______ 1 _

On comparera ici les temps de s~jour envisagés par les ch~

meurs de Brazzaville dans l' éven tualité d'une migration au Kouilou, aux

durées effectivement passées sur place par les travailleu~s déplacés à

Jacob ct ceux de Port-Gentil. Il est évident que parler d'un .temps de

séjour déterminé dans le cas des chOmcurs ne signifie pas qu'il ne peut

~tre suivi d'autres si le travailleur est satisfait et s'il retrouve de

Itembau~e. La réponse parait surt~t valable pour permettre de fiXer ­

dans la perspective d'un recrutemen t - la durée optimum d'un premier

contrat. De .môme, pour les travailleurs déplacés, le temps passô en dé­

plDcement n'est pas dépendant de la seule volonté du travailleur. On

peut toutefois. considérer que chaque fois que ce temps indique un séjour

interror:1pu avant la fin du premier contrat (généralement un an) ou, au

contraire, prolongé au-dolà do CG1~i-ci, on obtient Un renseignement

intéressant sur los réactions do l'intéroGoé à la transplantation.



,­
1

- 72

Los durées pour lesQuelles les chômeurs de Brazzaville envi­

sagent de ;rester au Kouilou se répartissent de la façon suivante (640

réponses) ,

Plus de 2 ans ••••••••••••••••••••••• ~ ••••

De 1 à 2 ans •••••••••••••••••••••••••••••

.Autres réponses

JusQu 1à 6 mois

De 6 mois à un
•••••••••••••••••••••••••••

an ••••••••••••••••••••••••

••••••••••••••••••••••••••

pour

7
14

24

30

25

100 réponses

Il apparait une re~ation très nette entre les proportions des

choix et la durée du séjour s plus de la moitié de l'échantillon en

particulier envisage une durée de séjour supérieure à un an. Il y a

sans doute là une indication favorable mais qui peut etre influenoée

par la situation de chômeurs des intéressés qui peut provoQuer une sorto

d'obsession du travail. Afin de préoiser la confiance que l'on peut

faire à ces répon~es, nous allons étudier maintenant les temps effecti­

vement passos dans le~ chantiers extérieurs par des travailleurs dépla­

cés (Tableau XXVIII) s

l ': '1 i
'f '1 SIAN " EFAC '1
-, Temps passé en Déplacement '1 Jaoob -, Port-Gentil 1
'f ': (50 réponses) '1 (83 réponses) 1
-S " '1 1
" " '1 '1
': Jusqu'à l an •••••••••••••••••• " 30 ., 42 '1-,

De l à 2 1 24 '1 43 t
'S

ans •••••••••••••••••• ': " 1
" Do 2 à 4 ans •••••••••••••••••• 1 30 -f 5 '1
"

Plus de 4 ans " 6 " 8 1
's ••••••••••••••••• 1 '1 '1., Pas do réponse ou réponse inex- ., -, 'r'. ploitable " 10 -f 2 -r. • ••••••••••••••••••••
-s 'f '& "

"
Pour 1 100 '1 100 1-

" ••••••••• " '1 '1, : , 1
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Les deux échantillons présentent des différences de réparti­

tion dues sans doute à dos différences dans les époques do recrutement ,

une bonne partie d~s travailleurs interviewés à Jaoob sont venus à par­

tir de 1955 avec l'entreprise qui a construit les usines. Ce sont eux

qui constituent la majeure partie de l~effectif ayant passé entre 1 et

4 ans sur place. Ceux dont le séjour n'excède pas un an correspondant

à une seoonde "génération" arrivée à la sui te d'un reorutement, à la

phase d 'exploitation. Enfin, le pet!t groupe ayant à Jaoob un séjour su­

périeur à 4 ans est constitué par des travailleurs embauchés à l'huilerie

qui existait bien avant la création de la sucrerie.

Dans l'échnn~~llbn de Port-Gentil, ce sont les gens ayant passé

au maximum 2 ans qui dominent. Ils oorrespondent également â deux pério­

des de recrutement bien définies. Antérieurement à celles-ci, il y avait

déjà des Brazzavillois à Port-Gentil, mais en nombre beaucoup plus res­

treint et appartenant à des catégories professionnelles très différentos (1).

(1) Les variations dans la composition socio-professionnelle des groupes
en fonction du temps passé à Port-Gentil sont significatives à ce sujet 1

': 1 Jusqu'à ': l à. 2 '1 Plus de 'a
" '1 l '1 "

2 ans '1
'f "

an
'1

ans
'1 '1

c " 6 1 1 '1Manoeuvres et Apprentis (12 rép.), 24 9 'a"

Ouvriers du Bâtiment (23 râp.). ': 43.
"

24
" 18

'f ÂUtres ouvriers (24 râp.) ••••• 20 '. 22 " 55 ".,
Employos (24 rép.) •••••••••••• ~ 31

"
30 1 18

.,
'c " '. 1
'1 Ensemble " 100 '1 100

.,
100 "

1 •••••••••••••••••••••• , , , a

On voit ici que los catégories dominantes, c'est-à..:.dire ayant
passé moins de 2 ans à Port-Gentil, sont surtout composées d'ouvriers du
Bâtiment dont il faut rapprocher les manoeuvres, apprentis, etc••• ,. dont
une bonne partie est également employée dans le Bâtiment, ainsi qu'une
certaino fraction des "autres ouvriers" (mécaniciens par exemple) qui
représentent alors les effectifs de travailleurs importés en 1957 et en
1958 par une entreprise de construction et une société de recherches pé­
trolifères. Parmi les interviewés ayant résidé plus de 2 ans, malgré le
petit nombre do réponses, on voit que les catégories qui dominaient dans
les cas précodents se trouvent, au contraire, on notto n1norit6.
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Malgré oes différenoes "historiques" des deux groupes observés,

qui permettent surtout d'expliquer la proportion importante dans ohacun

d'eux de travailleurs dont la durée de séjour n'exoède pas un an, il

apparait dans tous les deux - et c'est là le fait sur lequel on se pre­

pose d'insister - que oeux qui sont restés au-d~là du premier oontrat (1)

sont largement dominantE) dans les deux groupea : 60 %dans ·le premier,

56 %dans le second. Soit pression du oh~mage persistant à Brazzaville

- situation qui se oontinuera sans doute dans le oas où s'ouvriraient.

les ohantiers du Kouilou - soit pour toute autre raison, on peut dono

estimer que les porspeotives envisagées dès maintenant par les ch~meurs

de Brazzaville d'émigrer pour des durées supérieures à un an, peuvent

~tre prises en considération oar elles se trouvent en oonformité avèc

les oomportements réels des travailleurs dép1aoés.

Les Faoteurs opérant sur les Durées de Séjours - Ceux-ci ne

seront étudiés que chez les ch6meurs de Brazzaville. Afin de voir si les

ohiffres trouvés sont variables pour l'onsemb1e des oh~mGurs ou si, au

oontraire, les différentes catégories ont des réactions variables, on

va mettre en relation les durées de séjour ohoisies avec un oertain nom­

bre de faoteurs déjà pris pour "témoins" dans les ohapi tres précédents.

De la marne façon que précédemment, au lieu do donner les tableaux en

entier, nous nous contenterons d'en indiquer les particularités les plus

marquantes.

L'A~e - Dans tous les groupes d'âge - sauf ohez les 21 à 25

ans où ils arrivent on deuxième position aveo, d'ailleurs, un léger

retard - oe sont les séjours supérieurs à 2 ans qui sont le plus souvent

ohoisis. Viennent ensuito ceux compris entre 1 et 2 ans (arrivant au

premier rang dans la olasse des 21 à 25 ans) • La répartition est donc

dans l'ensemble assez régulière sauf qu'on relève des o~oix plus nom­

breux en faveur des du~ées courtes ohez les plus· jeunes s en premier lieu

parmi oeUX ayant jusqu'à 20 ans et, dans une proportion moindre ohez ceux

entre 21 et 25 ans.

(1) Très souvent sans durée limitée mais 'inférieure à un an, de manière
à permettre aux Compagnies, d'une part d'effectuer une sé1eotion, d'autre
part de n'avoir pas à transporter les familles de ceux ne restant pas au­
delà de quelques mois.
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Situation de Famille - La situation de famille n'a pas d'action

nette sur la durée des séjours envisagés sinon en ce que les séjours su­

périeurs à 2 ans apparaissent dans une proportion plus forte (39 %) chez

les chargés de famille ayant 3 enfants et plus (41 réponses).

Le Niveau d'Instruction - Il est difficile d~ faire appara~tre

une relation entre le facteur considéré et 10 niveau d'instruction. Il

semble toutefois que la préférence pour les séjours de plus longue durée

- plus de l an - soit plus marquée chez les illettrés et, surtout, chez

les sous-scolarisés. Les scolarisés à partir du aMlmanifestent la m~me

préférence, mais de façon beaucoup moins sensible et l'ensemble de leurs

choix est beaucoup plus étalé.

La Race - L'appartenance ethnique, cette fois, a une action

beaucoup moins diversifiante que dans les chapitres préc~dents. Les pro­

portions des différentes catégories sont très voisines d'un groupe à

l'autre. Il faut signaler toutefois une préférence sensible du petit

groupe des Etrangers au Coneo (26 réponocs) on fnvour doc o6jou..:ro d ''Uno

durée comprise entre 1 ot 2 ans (38 %) et une préférence également nette

des Balalis et apparentés (28~ rép.) en faveur des séjours supérieurs à

4 ans. La préférence pour les séjours au-delà d'un an existe également

dans los autres groupes, mais de façon moins marquée.

Le Type de profession - ~elqucs différences assez nettes appa­

raissent .ici qui pouvent ~t~e mises en relation avec celles apparues à

propos d'autres facteurs. C'est chez les sans-profession que se trouve

la plus forte proportion de "jusqu'à 6 mois" (16 %) de toutes les caté­

gories. Le choix le plus fréquent de cette catégorie de sans-travail

concerne les séjours de 6 mois à l an (27 %). La m~me tendance à préféror

les courts séjours se manifeste, quoique de façon moins sensible, chez

les Employés. Dans toutes les catégories de manuels, par contre, et dans

des proportions voisines de l'une à l'autre, les séjours de plus de2

ans arrivent en t~te de choix (particulièrement chez les Divers - 38 %­
comportant des Artisans et des Commerçants pour lesquels, s'ils veulent

s'installer plus tard à leur compto, seul, un déplacement de longue
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durée est à envisager). Dans ces mêmes catégories de travailleurs ma­

nuels, les séjours de 1 à 2 ans arrivent généralement en deuxième posi­

tion de l'ensemble des choix.

:B - LE DEPLACEMENT AVEC 00 SANS LA FAMILLE -

Le problème de l'émigration du travailleur isolé ou accompacrrré

de sa famille présente de multiples aspects tous d'un intér6t primordial.

En premier lieu, suivant qu'une proportion plus ou moins grande de tra­

vailleurs envisage de partir seuls ou apcompagnés, les problèmes posés

aux entreprises changent de proportion : transport, installation sur

place, ravitaillement, etc••• D'un autre c~té, outre ses aspects humains

qui demeurent dans tous les cas primordiaux, le fait de faire accompagner

ou non les travailleurs do lou:m familles peut entrainer un0 évolution à

longue échéance très différente aussi bien dans le domaine des modifioa­

tions de la structuro sociale et de la stabilisation des déplacés que

pour l'évolution de la balance démographique. On a déjà analysé les per-.­

turbations provoquées à Brazzavillo par l'émigration massive de travail­

leurs isolés (1) et les conséquences durables entrainées par une amélio­

ration du sex-ratio au cours des années suivantes (2). Lo problèmo du

déplacement des familles dans le cas de migrations aussi importantes quo

colles envisagées dans le cas présent, doit atr~ étudié avec beaucoup

de soin tant par les Entreprises intéressées qu'à l'ôchelon m~mo des

Pouvoirs Publics.

1.- Les Données numériques - La q~estion de savoir comment ils en­

visageaient de se déplacer au Kouilou n'était posée qU.'aux seuls chOmours

de Brazzaville. Trois possibilités étaient envisagées: soit que l'inté­

ressé p~rte seul, soit qu'il emmène sa fomme et ses enfants tout de suite,

soit qu'il s'installe d'abord, qu'il apprenne à connattre le pays et

qu'il se fasse alors rejoindre des sions. Les formules proposées recou­

vraient donc tous les cas possibles. La question devait, on principe,

(1) cf. :BALANDIER : "Les Brazzaville noires".

(2) "Le ChOmage" op. cit. , chapt I.
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n'~tre posée qu'aux hommes mariés. En ~ait, elle l'a été aussi aux céli­

bataires pour la raison très simple qu'ils étaient susceptibles de so

marier et que leur opinion de célibataires n'était pas inintéressante à

comparer à celle des hommes déjà mariés.

Aux travailleurs déplacés, afin de préciser le r~le de la fem­

me et l'importance de sa présence dans la vic domest~quo du travailleur,

on avait posé la question sous une forme différonte : "un homme dans

votre situation (c'est-à-dire un travailleur déplacé) vit-il mieux seul

ou .8 'il a sa fennne avec lui? ". On prenait cl 'ailleurs soin de préciser

qu'il s'agissait de la femme 1 égitime, "de race ", qui pouvait seule

jouer un rale complet dans la vie du ménage, et non des prostituées ou

concubines que le travailleur pouvait rencontrer sur place.

Les chOmeurs de Brazzaville expriment une induscutab1e préfé­

rence pO'\lr la solution consistant à emmener leur femme aveo eux (640 ré­

ponses) :

22

18
60

1
•••••••••••••••••••••••••..................................

Préfère partir seul ••••••••••••••••••••••••••••

Emmènerait sa femme et ses enfants tout do suite

Les emmènerait "après"

Pas de réponse

pour 100 réponses.

Tout juste un peu plus du cinquième envisage de par:tir isolé­

ment. Un nombre encoro plus faible, toutefois, envisage de se faire

suivre tout de suite de sa famille. La très grande majorité,- les 3/5
choisit la solution la plus raisonnable qui ost de partir s'installer

d'abord et de sc faire rejoindre plus tard. Il.y a là une suggestion

intéressante pour los Entreprises car elle a l'avantage de leur permettre

d~organisor au mieux 10 recrutement et les camps grâce à la possibilité

d'installer d'abord les travailleurs, do leur donner le temps de s'accli­

mater et de faire venir ensuito, par groupes fractionnés, les familles

de ceux qui so seraient adaptés et qui 10 désireraient (1).

(1) C'est d'ailleurs une solution adopté~ par une société de recherches
pétrolifères du Gabon : les familles rejoignent les travailleurs doux mois
J1us tard. Cette formule semble 'fonctionner avec un p10in succès.C'est
également celle préconisé par l'Inspection du Travail de Port-Gentil. Il
est significatif de la trouver ainsi "plébiscitée" par un échantillon au
hasard de chOmeurs.
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Los Facteurs opérant sur les Choix

En principe, seuls ceux 6yant répondu Oui pour une migration

au Kouilou auraient d~ répondre à cette question. En fait, il ,s'agissait

d~un problème différent pour ,lequel il n'a pas paru mauvais d'avoir

l'opinion de l'ensemble de l'échantillon.

L'Age - Dans tous les groupes, c'est la troisième formule pro­

poséo (emmènerait sa famille après) qui arrive en tate. ,ToutefoisJ des

proportions ~elativement élevées des plus jeunes (jusqu'à 20 ans : 38 %
21 à 25 ans : 27 %) envisagent de partir seuls. Chez les plus de 40 ans,

35 %préfèrent emmener leur famille tout de sui te, proportion J.u plus

élevée trouvée pour cette formule.

La ,Situation de Famille - Comme nous l'avons dit plus haut,

s'agissant d'un évènement situé dans un futur non défini, il n'était pas

absurde de demander aux célibataires s'ils penoaient emmener femme et,

enfants avec eux dans le cas d'une migration. En fait, si pour près d'un

tiers (31 %) les célibataires envisagent de partir seuls, 13 %pensent

emmener leur future femme tout de suite et 55.% après leur installation.

Si l'on songe que pour de nombreux ch~meurs l'absence pour payer une dot

et "soutenir" ensuite une fomme est l'obstacle majeur à un mariaae, on

voit qu'il y a là une indication car il est probable que d~ nombreux

oélibataires feront venir une femme de leur village ~our l'épouser. Les

mariés sans enfants ou ayant l ou 2,enfants envisagent plus volontiers

d'emmener leur femme tout de suite (28 %pour les premiers, 24 %pour

les seconds). Dans une proportion beaucoup plus élevée que pour los deux

autres catégories de mariés, les travailleurs ayant au moins trois en­

fants envisagent par contre de partir seuls (17 %)

Le Niveau d'Instruction - Il y a une relation assez faiblement

marquée, mais continue, entre le nive?u d'instruction et le fait d'emme­

ner ou non la famille (Tableau XXIX) 1
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"

"
"

'I

'1

"
'1

'1
'1

[LOO

100

100

:: 1 :: 2 :: 3:: :: ::
Partirait Dnmœait 0Enunènero.i.t 'Réponse Ensemble

': ': 1 ~ ': ':
'I seul '1 sa fenune'l sa fam:1lle/l ine:x:- '1

et ses après ploitable
'1 ': . '1 '1 '1 1
'1 '1 enfants '1 '1 '1 'I'-----': 1 ': ': 1 ':
': ': , ': t

'1 18 '1 19 '1 62 '. l':
1 ': 1 1 1

'1 28 '1 14 '1 ~ '1 _ ':
'111':
1 ': ': ': ':
'1 31 ': 14 '1 55 '1 ':

': 1 ': 1 1
.__-.;... .-;:......- -:. ~I ...::':-. ..-.1 1

'1

...
':.,
'1

l

1 I11ettnés ou A1pha­
l bétis6s (435 rép~) ••
': Scolarisés jusqu'au
~ CE 2 (58 rép,) ••• ,.

'1 Scolarisés à partir
': du CMI (147 rép.) ••
'1

Le nombre relatif de ceux qui envisagent de partir seuls augmente

régulièrement des illettrés aux scolarisés alors qu'il diminue de façon

moindre mais également régulière dans la catégorie de ceux envisageant

de se faire rejoindre après coup. La tendance dominante à se faire cccom­

gner do leur famille est confirmée chez los illettrés par la proportion

également plus élevée de ceux désirant ommener leur famille tout de suite.

L'Ethnie - La proportion de ceux désirant partir en célibataires

est remarquablement constante d'un groupe à l'autre. Par contre, on o~er­

va une différenoe assez sensible entre Balalis ~t ~ûchis pour peux dési­

rant emmener leur famille sans délais (Balalis : Il %, ~ochis : 27 %)
~t ceux o~visageant dJatt~ndre quelque temps avant de s'en faire rejoindre

(Balalis 1 67 %, MBbchis : 50 %). Cette différenoe assez nette peut s'ex­

pliquer par le fait que les Balalis ont beaucoup de parents à Frazzavillo

marne ou dans la proche région qui peuvent prendre en charge temporaire­

ment la famille de l'émigré, tandis que les "gens du Ha.ut" se trouvent

ici beaucoup plus en position d'isolés et que les familles dépendant

de ce fait boaucoup plus de leur chef.

L1Z....Q~té"i.~~~~~C?g,:i;.~..E.~.l?i.~~lJ_~..... IJs;,; vari~tj ons sont assez
sensipler. d'un groupe à l'autre pour qu'on en donne le détail (Tableau

XXX) 1
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"

"

"

"

':
l

'f 1 ., 2 0: 3 '1 " "

'1 '1 ': '1 1 .,Partirait Emmènerei t Emmènerai t Réponse Ensemble" 0' " " " .,
'1 seul" sa femme "sa famille., inex- l "

': ': et ses 1 après "ploitable" "
" " enfan1ts " ., " "
" '1 '1 '1 " "

°1 ':" ': 1 0' '1Sans profession
'1 ': ': ': ': '1 ':dêclarée ••••••••••• 47 10 43 100
" ': ': ': " ': '1

0: Manoeuvres, Aides,': ': ': " " "
0: Apprentis, eilc•••••• ': 24': 19::" 59 ': 1 0: 100 "
11'1 '1 ': 1 ':

0' Ouvriers du Bâtiment 0' 13 ': 22 1 65., 0' 100 '1

0: Autres ouvriers," " '1 " ': "

" Capitas •••••••••••• ': 13', 25" 62 0' ~" 100 1

",' Employés ••••••••••• "" 2l 1 2l" c:t1 0' 0' 100 '&., 01 JU 0' " "

., Autres (Artisans," " " " " 1

1 Commor9ants,etc ••• ). " 24', 7" ~9 '1 -" 100 "
., 1 ': '1 l l ':Ensemble ••••••••••• 22 18 5n 1 100
1 '1 1 l ~ ': 1 1
, ,e, t , 1

Ce sont surtout les sans-profession et les non-spéoialisés qui

envisagent de se déplacer seuls. La proportion demeure également assez

farte ohez les Employés. Par contre, chez les Ouvriers du Bâtiment et

les autres Manuels, elle tombe. très bas. Une assez forte proportion de

ces deux dernières catégories - ainsi que des Employés - désire emmener

tout de suite la famille. Mais la solution la plus fréquemment ohoisie,

surtout chez les Ouvriers du Bâtiment, est oelle oonsistant à diffé~er

la venue de la famille. En oe qui concerne les catégories de main­

d'oeuvre les premières requises, en principe, pour le Kouilou, il faut

remarquer que, parmi los Ouvriers du Bâtiment, une proportion d'inte:r­

viewés sensibloment plus élevée que la moyenne d6clare aooepter de partir

seuls à condition de pouvoir se faire rojoindre, une fois inctalléR, par

leur fenune et, le cas échéant, par lours enfants.

2.- Le Déplaooment de la Famille vu par los Emigrée

Il est intéressant do comparer les choix "idéaux" de chOmeurs

n'ayant pas encore quitté Brazzaville à ceux de travailleurs déjà

~ :
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installés en pays étranger, relativement à l'opportunité dJemmener ou

non une femme et des enfants. Nous rapprooherons, pour cette raison, les

résultats obtenus à Brazzaville à propos de la question "Partiriez-vous

seul ou en famille" de ceux obtenus avec la question homologue, mais

adaptée aux circonstanoes~ posée aux travailleurs déplacés , comment un

homme vit-il mieux ic~, s'il a sa femme avec lui ou s'il reste céliba­

taire (Tableau XXXI) ,

" " " l "

" ','11ravailleurs',Travailleurs', ChOmeurs de "
" l de Jacob 1 do " Brazzaville t
" " " Port-Qantil'I ..
'1 '1 (50 rép. ) " (83 rép. ) ,,( 640 rép. ) '1
" " '1 'c ..
l Un homme vit mieux céliba-

., " '1 "
" taire (préfère partir seul~

"
28 1 30 1 (13) 1

" " " " "
" Un homme vit mieux en " .. " "
" famille (préfère emmener sa 1 1 1 '1
" famille) •••••••••••••••••• 1 50 1 39 '1 (87) "

1 Pas de réponse ou réponse " " " 1
1 inexploitable ••••••••••••• '1 22 " 14 " '1
" 1 1 '1 "

': " 100 ': 100 '1 100
..

1 1 1 1 t

On voit que les réponses ,des travailleurs déplacés, si elles

sont assez proches d'un groupe à l'autre, diffèrent profondément de

celles trouvées chez les chOmeurs de Brazzaville. La proportion de ceux

qui estiment préférable de vivre en déplacement avec femme et enfants,

demeure dominante ohez les travailleurs, mais elle a considérablement

baissé par comparaison avec l'échantillon des chOmeurs. Certes, les rai­

sons du nombre élevé de ceux préférant vivre en c.6libataires sont pro­

fondément différentos suivant qu'.il s'agit du Gabon ou de Jaoob, mais

ce qui importe c'est que, lorsqu'ils oonsidèrent leur situation oomme

une totalité, les ,travailleurs déplac6s ,sont beaucoup moins favorables

que ne semblent 1iOtre les ch~meurs à l'idée de se faire accompagner de

leur famille.
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Il est néoessaire de préoiser davantage comment se oomposent,

chez les travailleurs déplacés, les groupes de ceux qui préfèrent vivre

en famille et les groupes préférant rester célibataires. (1)

La Situation de Famille - On peut penser que c'ost un des fac­

teurs les plus influents dans ce domaine; en fait, dans l'échantillon

de la SIAN, si le grand nombre de "pas de réponse" rend les résul tata

peu s~rs, la proportion de gens mariés préférant vivre en déplacement

av.ec 1euln femmes (55 %) ne dépasse qu'assez légèrement la moyenne de

l'échantillon (50 %)., Dans l'échantillon de Port-Gentil, 43% des céli­

bataires estiment qu'un homme vit mieux avec sa femme contre 53 %des

hommes mariés, soit, cette fois, un écart de proportions très sensible.

Le Niveau dJInstruction - Le niveau d'instructipn semblo. jouer

un rOle favorable pour l'attaohement à la vie de famille, dans l'éohan­

tillon de Jacob, 46 %seulement des illettrés préfèrent emmener leur

famille contre 64,% des scolarisés à partir du CM1., Dans l'échantillon

de Port-Gentil, l'écart est voisin et de m6me sens 1 44 %chez les

illettrés, 55 %chez los scolarisés à partir du CM1. La constance de la

r~lation à travers des échantillons fort différents permet d'espérer que

l'on se trouve là en présence d'une tondance assez générale.

(1) Voici, à titre d'indication, la composition socio-familiale des 3­
éohantillons utilisés ioi 1

"100"

'C 1 .rl~ 1 1 1
'. "1-: =;;o.;;;.~ ,,: '. '.
,: Céliba- '. vivant vivant en Pas de • Ensemble·

'c • tairas • seuls 'c famille 'c réponse :: ':
l 1 '1 ': 1 • ,
':,.-----------,~ ': '1 'i,.----- --,:

': - SIAN, Jaoob •••• 'c 24,c 8 'c 68 ': 'c 100 ':
': .;. EFAC,Port-Gentil ': 62 .c 24 : 12 'C 2.: 100 1

" ChOmeurs de Fraz-,." "'~

zavillo ••••••••• ,; 59 ': 41
. :C C C ~••__•__~_

L' énort1e éoart entre les "vivants en famille" dans los deux
éohantillons de travailleurs déplaoés montre le rele oonsidérable JOUG
par la distan«e. Lorsque oela'est naturellement possible, il rossort
qu'il faut s'attendre à co qu'une proportion élevée de familles rojoigne
le père en déplaoement. Or, dans cette perspeotive, los oonditions du
Kouilou sont sensiblement 'plus proohes que colles du Gabon. Il est donc
raisonnable de prévoir qu'une proportion élevée de familles tendra à y
rejoindre les travailleurs émigrés.
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L'Ethnie - La proportion des réponses en faveur de la famille

est très voisine chez les "Balalis et appareptés" dans les deux échan­

tillons où elle demeure relativement faible : échantillon de Jacob (35
réponses) 46 %; échantillon de Port-Gentil (43 réponses) 40 %. Dans ce

dernier échantillon où il ost seul utilisable, .le groupe des MBochis

et gens du Haut-Congo (23 réponses) témoigne d'une tendance nettement

plus marquée en faveur du déplacement de la famille (65 %des réponses).

3.- Les Arguments pour ou contre le Déplacement de la famille -

Les motivations relatives au déplacement de la fa~lle n'ont

été étudiées que chez les t~availleurs déplacés de Jacob. D'une ~art,

en effet, les travailleurs déplacés se trouvaient seuls dans une situa­

tion concrète et pouvaient répondre en connaissance de oause, à la diffé-'

ronce des chemeurs de Brazzaville prnlr lesquels une migration au Kouilou

représentait une situation encore théorique. D'autre part, seuls les

travailleurs de Jacob avaient réellement la possibilité de faire venir

leur.femme, ce qui n'était pas le cas ,de ceux déplacés à Port-Gentil.

CÀ} n ta donc demandé de motivations qu'à ce seul échantillon.

Les réponses exploitablps obtenues sont assez peu nombreuses

mais heureusement significatives :

.- un très petit nombre seulement invoque des motifs personnels

(llmoi, j'aime la femme"),

une proportion plus forte (8 sur 25) donne des raisons plus

positives d'où il ressort que la femme, d'une part, va au marché, ~ré­

parc la nourriture mais qu'en outre, elle peut fournir de petits à- cetés

au ménage, soit en cultivant, soit en faisant du cpmmerce. La réfl~xion

d'un interviewé résuma clairement ce point de vue a I~08 femmes, o'est

nos boys".

Les commentaires dos réponses négatives sont également disper­

sés. Quelques-uns font allusion à. llimpossibilité pour la femme d'appor­

ter une aide au ménage, soit parce que le pays ne le permet guère

(difficile pour un \1 étranger "de vendre ou de cultiver). Mais le
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plus grand nombre justi~ie ce refus par uno situation particulière à

Jacob où ils estiment que les salaires sont trop faibles et que la vie

est trop chère; Dans ces conditions, plusieurs interviewés déclarent

qu'ils préfèrent laisser leur femme soit à Brazzaville où elle peut

faire quelque commerce, soit auprès de parents qui la nourrissent et

chez qui elle peut aussi cultiver un peu de terre.

Nul clou-œ donc qu'à Jacob comme à Port-Gentil, ce sont sur­

tout des ,circonstances extérieures qui font qu'une proportion aussi

élevée d'hommes préfèrent vivre en célibataires (1).

c - LE DEPLACEMENT DES PETITS PARENTS ET LE "PARASITISMEIl

On a VU dans une étude antérieure (2) que la crise sévissaa t

à Brazzaville n'avait pratiquement pas empêché les jeunes de brousse,

après leur sortie de l'école, de venir passer des périodes plus ou

moins longues chez leurs parents installés à Brazzaville. On peut dès

lors estimer que .si les chantiers du Kouilou se développent et voient

grandir autour d'eux des cités de quelque importance et d'un accès aisé

à partir de Pointe-Noire, il est fort probable que les jeunes sans­

t~avai1, dans un rayon étendu, ne tarderont pas à venir.y retrouver

l'oncle ou le grand-frGre. Ce "parasitismell, comme on l'appelle péjora­

tivement, recouvre souvent des formes de sol;~d::::.r:l.té familiales extr~me­

ment valables sur le plan humain. Toutefois, il risque d'entrainer de

graves inconvénients : d'une part,. un alourdissement des charges à,es

classes 1abqrieuses, comme cela s'observe encore à Brazzaville, d'autre

part - et c'est une circonstance plus grave pour le pays ~ une accen­

tuation du déséquilibre démographique du pays en faveur d'une seule

région et, du m~me coup, le maintien dans l'inactivité .et l'inefficacité

sociale de toute une partie des classes jeunes comme c'est également

le cas à Brazzaville. Pour toutes ces raisons, il a paru nécessaire de

-----------------------------------.--.. ,...""...- ....

(1) A Jacob, au début de l'exploitation de la sucrerie, on avait embauché
les femmes pour faire des travaux annexes. Elles ne travaillaient quo 10
matin et apportaient au ménage un supplément appréciable de revenu sans,
pour autant, délaisser leurs travaux domestiques. Deux accidents gravos
survenus à peu d'intervalle aux camions qui les transportaient et dûs
à l'imprudence des chauffeurs, ont fait que les femmes n'ont plus voulu
travailler.

(2) ilLe Ch8mage" op. cit., chap. I.



prévoir à l'avance, dans toute la mesure du possible, ,l'opinion aussi

bien des chÔmeurs que dos travailleurs déplacés sur l'éventualité

d' "appeler" ou (lu moins d'accepter auprès d leux de peUts parents

demeurôs au pays.

Les Données numériques - Comme pour la question précédente,

la possibilité de se faire rejoindre ou non de petits parents repré­

sente pour les chemeurs de Brazzaville une simple hypothèse, tandis

qu'elle est pour los travailleurs déplaCGB une possibilité - au moins

théorique. Nous ra~procherons toutofois, af~n de les comparer, les ré­

sul tats dos 3 échantillons (Tableau XXXII)

" ,f ,f
Chemeurs

..
Travailleur~ déplacés

'r 'r " "io
"

" "
à Jacob '. " '1• à Port-Gentil Brazza.ville

" '1 (50 rép.) 'c '1 '1
'. '1 'r (83 rép.) '1 (640rép.)

".
'. 'r '1 " '1.
': Envisage d' "appeler des 'r 'r '1 "
or parents" •••••••••••• f •••••• " 16 't 17 l 25 "
': Refuse do les faire venir '1 80 'r 83

"
75 '1

1 •• " 'r " '1
'r Pas de réponse ou réponse " " 'r '1
'r inexploitable •••••••••••••• " 4 'r 'r "
" " " " '1
" " 100 " 100 't 100 1
r 1 r , 1

Malgré l'hétérogénéité des groupes et des situations, la sta­

bilité des résultats est remarquable. Une proportion allant des 3/4 aux

4/5 - et elle est plus forte chez les travailleurs déplacés dont l'opi­

nion est en principe plus fondée - refuse de faire venir des parents.

Il ne faut cependant pas avoir trop d'illusions sur la ,valeur pragma­

tique de ces chiffres. Il est certain que - à moins qu'ils ne trouvent

du travail - la venue de petits parents che~ un a~né se traduit pour

lui par des charges supplémentaires. Mais l'exemple de Brazzaville a

montré que les jeunes venaient - et restaient - chez leurs parents de

la ville sans avoir été appelés. Et dans ce cas - l'exemple ,de Brazza­

ville le montre également avec éloquence (1) - il Y a peu d'exemples

(1) "Le ChOr.lage" op. cit., chap. VI.
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que l'a~né installé en villQ refuse catégoriquement d'héberger l'arri­

vant. Il somble alors que c'est aux Entroprises, et plus encore aux Pou­

voirs Publics, à prendre des mesures permettant d'emp~cher cet exode dos

jeunes. Les résultats trouvés ici permettent au moins de penBer que ces

mesures rencontreraient une opinion favorable parmi les travailleurs

eux-m~mes, ce qui est une condition primordiale pour leur réussite.

Comme les résultats numériques d'ensemble pouvaient le laisser

supposer, les variations des choix pour ou contre ln venue de petits

parents, varient d~ façon peu significative selon les facteurs déjà étu­

diés,précédemment 1 âge, situation de famille, etc••• Pour cette raison,

on n'en donnera pas le détail.

Les Facteurs pour ou contre la venue des Parents - Les répon­

ses favorables étant proportionnellement rares, les motivations le sont

également. On peut toutefois les ramener à quelques rubriques oommunes

(Tableau XXXIII) ,

•
'c '1 1 "

'c 1 Travailleurs déplaoés " Ch6meurs 1
1 " " de ..
'J Contenu des motivations '1 à Jaoob '1 à Po:rt-Genttb Brazzaville "
'1 '1 ( 9 rép. ) " ( 22 râp.) 1 (30 rép.) "

'J 1 1 '1 "
"

Pas de réponse ou réponse l '1 " "

1 " " " "

'1
inexploitable •••••••••••• " " 9 " '1

'1 Pour ne pas @tée isolé '1 Il
..

5
.,

17 1
-: ••• 1" " '1
'1 PQUr aider son parent •••• " - " " 47 1
'c S'il y a du travail ici

" l 1 "

'c seulement l Il
"

59
"

23 '1
••••••••••••••••'1 " '1 " '1

'1 En a déjà fait venir •••••• '1 33 '1 18 '1 - .,
'C Non olassé ailleurs 1 45 "

9
1 13

.,
.. ••••••· '1 '1 '1 1
'1 " '1 " '1
" '1 100 " 100 1 100 1
• 1 , , 1·

De petites proportions de chaque groupe envisagent de faire

venir un parent pour des motifs personnels 1 en cas de maladie, pour ne
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pas ~tre isolé. Mais les motifœ les plus fréquents - sauf dans l'éohan­

tillon de Jacob - évoquent surtout l'idée d'aider le jeune parent et

particulièrement de lui trouver du travail, s'il y en a là où il est

et si le ch~mage continue à. Brazzaville. Dans les "Non classés ailleurs"

nous avons rangé dans l'éohantil1on de Jaoob plusieurs réponses envi­

sageant de taire venir le jeune parent seulement pour une visite ou des

vacances. L'aspeot de solidarité familiale du "parasitisme" ressort

donc assez c1ai~ement de ce petit groupe de réponses.

Les raisons données contre la venue de petits parents éclair­

ciront beaucoup plus le problème des motifs pouvant agir sur ces m:~gra­

tions. En outre, les éohantil1ons sont beaucoup p;Lus fournis et par

suite les réponses plus valables (Tableau XXXIV) 1

'. 'r ': l·'a 'r Travailleurs déplacés 'r ChÔmeurs 'a
'r Contenu des motivations 'r 'r de "
r 'r à Jacob 'rà Port-GentiJ: Brazzaville',
': " (41 rép. ) 'r (61 rép. ) 'r (98 râp.) "

'1 't " ., 't

'. 'r ': 'a· Pas de réponse ou réponse
'r inexploitable ': 7 10 ': l 'r
': ••••••••••••• " ': ':
'a L'aoceptera mais ne le fera ': 'a '.·'r pq.s venir 'r 5 '. 11 'f••••••••••••••••• ·'a IPa à faire venir. 'r ,

l ': 27 'Z

'. personne
's 'r '. '.· · ·'r Ne veut pas de oha.rges ou " 'a ': "0

': de responsabilité, ne veut ': ': ': 't

'. s'occuper que de sa fomme l ': '. '.· • .,
et (le ses enfants ': ': '. 44 'J••••••••• ·" ': 'r '.Le est mauvais, il ·'. pays sera '.'S " '.· mieux à Brazzaville 88 19 · 9 ·'. ••••••• ': '.· ': ': •

'r Non classé ailleurs ••••••• ': ': 10 'Z 8 'f

'1 'r 'r ': ..•.._.- -r ': '. '. '.100 . 100 · 100 ·
1 a :

La différence de situation entre les ohÔmeurs enoore à Bra'67::~-'

ville et les travailleurs déjà déplacés est la cause de l'inégalité des

répartitions. Les arguments fournis par les seconds concernent surtout
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l'état du pays où ils se trouvent, ceux des chOmeurs tiennent compte

avant tout de raisons personnelles. Ces raisons personnelles se divi­

sent en .trois groupes: le plus petit, de ceux qui accepteront les pa­

rents .s'ils viennent, le second (plus du 1/4 de l'échanti11on), ceux

qui n'ont personne à faire venir (soit qu'ils soient isolés, soit que

tous leurs parents vivent en brousso ou travaillent déjà). Mais la caté­

gorie la plus importante - toujours chez les chOmeurs - est constituée

par ceux qui refusent pour des raisons précises qe se charger de petits

parents. Les arguments invoqués sont, ou bien qu'ils ne v.eu1ent pas de

charges nouvelles ou qu'ils en ont déjà trop, ou bien qu'ils ne veulent

pas· endosser la responsabilité de l'enfant aUX yeux de sa famille (en

cas de maladie, mort, mauvais conduite), ou enfin parce que les inter­

viewés estiment simplement que chacun doit "se débrouiller" pour son

propre compte.

~es arguments des travailleurs déplacés sont très groupés et

éloquents f presque tous expriment le mécontentement du pays où ils se

trouvent ou-le manque de débouchés. Dans l'échantillon de Jacob, il

s'agit av~nt tout de mécontentement pur et simple, basé sur deux faits

connexes, los salaires insuffisants (en 3ème zone de salaire), la vie

trop chère pour ros "étrapgers". A Port-Gentil, les raisons du méconten­

tement sont différentes: soit à cause de la vie chère, soit parce que

l'on aime pas vivre .en pays étranger; mais surtout parce que, à l'ép~

que de l'enqu~te, s'amorçait une importante récession dont los intéres­

sés étaient déjà au courant et que, parallèlement à cotte menace, des

sentiments de xénophobie commençaient à se manifester chez les Gabonais.

D - LES CONDITIONS D'HABITAT -

Lorsqu'il s'agit d'une masse de travailleurs de l'importance

de celle envisagée pour 10 Kouilou et lorsque cette population nouvelle

doit ~tre implantée dans un site entièremen t vide au point de vue

humain, de multiples problèmes se posent concernant leur installation.

Surtout, comme il faut le prévoir à Sounda, lorsqu'une grande partie

des intéressés se feront accompagner de leur famille et que - dans le
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oa.. de·., Brauavillois - il s 'a.gi. t de oitadins· auxquell il oonviendra"de. .
donner, .8i l'on désire qu'ila B 'adaptent·oonvenablement, des oonditions

de vie aussi proohee que possible de oellelS de la grande ville qu'ils

oonnaissent d'jà.

Prati~uement, une étude de ce genre·devr~it ~tre considérée

dans sa totalité, o'eDt-~dire oomme une étude de sociologie urbanisti­

que oomplète portant sur une oité de plusieurs milliers de personnes

qui devra Otre en mesure de remplir. 'toutes les fcnctions tue l'on attend

norm&lement d'une oité de oe genre 1 circulation, r68e~ de distribution

et d'~aouation, habitat, ravitaillement et oommeroe, le~ces ~blics,

écoles, loisirs, eto•••

Il n'est oertes pas ~uesticn d'abQrder ici l'ensemble de oes
.. .

aspeots. Nous voulons simplement indiflU.er 1 'eaprit 81l\théUt\le dans le-

quel ils ont été abordés en insistant sur le fait que les l"8Ulta~8

exploitês ici ne doiv.ent être oonsidérês tue oomme des pa~ties d'un en­

semble de travaux ~'il serait néoessaire .d'entreprendre.! propos de OGS.

futuros oités. Nous nous p:rOpOSOllS donc d'exam1ner 1cl d'abord les o~di­

tions ettootiv.es de logement des éohantillons étudi4s et, en particulier,

leur sta~t dJoccupation (locataire, propriétaire, etc••• ). Nous étudie­

rons ensuite la densité d'oocupatiOft et, en tOftotiOft de aetto densité,

le tait pour les intéressés dJOtre 011 non satisfaits de leur logement.

Nous serons ainsi en mesure de détinir des .seu1ls ellpi2i,ues de satisfao­

tion et de méoontentement en fonction de l'espaoe ooouP'. Ensuite, dans

les deux échantillons de travailleurs déplaoés, nous étudierons le sys­

tômo des cités d'entreprise avec les pr6~é~ence9 exprimées soit pour ce

système soit pour oelui de la looation indépendante, ainsi 'lue les prin­

oipales critiques faites aux mai~ons oonstruites dans les cit's de Com­
pagnies.

1.- Les Conditions de Logement des ChOmeurs et des Trava1l1eura
dépla.oés -

Nous a.vons déjà. indiQ.ué dans le ohapitrd II la e1tuatioo des

chOmeurs au regard de leurs oonditions de logement. N'WIS nous contente­

rons do los rappeler ici en les comparant à. oelles des travailleurs
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déplacés (Tableau XXXV) ,

:: :: Travailleu;t's déplacés :: ChOmeurs ~
" '.------,-,------" de 1
1 " à Jacob à Port-Genti~ Brazzaville '1

(50 rép.) 1 (83 rép.) (640 rép.) .." 1 ' ' ,

., '1 1 1 '1

'1 16 " 4 '1 19 1
" 'l" 1 '1Hébergés chez un parent ..... 14 51
1 111 '1
1 Hébergés chez un ami ••••••• '1 .. .. 1 1

" L t i id' dt" 12 1 78 '1 29 ioca ares n epen an El .....
1 '1"" '1
1 Locataires de cité ••••••••• '1 56 l 16 '1 '1
1 1 '111Pas de réponse ••••••••••••• 2 2
" ' l"" '1......._----
1 " 100 1 100 1 100 ..
,---------------....;.-----.-.;,-------.;.,-----_.

Dans l'éohantillon des chOmours, ressort la prédominanoo do

ceux vivant hébergés dans leur famille (plus de la moitié). Dans une cer­

taine mesure, oe chiffre donne un ordre de grandeur du taux de "pa.rasi tis­

me" familial représenté par los chOmeurs car l'assistance de la famille

ne se borne généralement pas pour eux: à "reoevoir le oouvert" (1).

La différence de situation des deux groupes de travailleurs

dép1ac6s ressort non moins clairement de leurs conditions do logement.

Dans l'échantillon de Jacob, un petit nombre sont prQpriétairos, un petit

nombre également hébergés ohez un parent: le fait dl~tre relativoment

près de Brazzaville parmi des races voisines rend possibles dos situa­

tions de ce gonro. Lo phénomène frappant, par contro, dans cet éohantil­

lon do Jaoob, ost 10 potit nombre do locatairos ot la très forte propor­

tion de travaillours logés dans les cités de la Suorerie. On pout ostimer

que cet échantillon reproduit assez fidèlement la situation dos Brazza­

villois - estimée par eux-mernos à onViron )00 - travaillant dans cotte

entreprise.

Au Gabon, au contrairo ,- en pays étranger, cotte fois - la

proportion do propriétaires ou d'hébergés chez dos paronts tombe presquo

à zéro, celle des locataires de cités demeure faible alors quo près des

(1) Le ChOmage op. cit. chap. V.
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4jrj de lIéohantillon vivent en looation au Grand Villago de Port-Gentil.

Les proportions dans .un cas comme dans l'autre sont dues beauooup plus

aux circonstances qu'à la volonté propro des travailleurs, en particulior

en co qui concerne 10 fait d'6tre logé dans une oité de oompagnio - en

général, gratui toment - ou, au contrairo, en payant un loyer pour son

propre compte.

2.- Les conditions d'Oocupation -

Uno préoision insuffisantQ des questions no permet malhourou­

sement pas' de calculer la donsité d'oocupation dans le cas dos chOmeurs

de Brazzavillo ou des travailleurs déplacés.de Jacob. Soule, à Port­

Gentil, une étude différentielle des ~aux d'occupation a pu Otre faito.

En voioi les résultats (83 réponses) ,

- UNE pièce par personne •••••••••••••••••••

- PLUS d'une pièoo par personne

- MOINS d'une pièoe par personne

••••••••••••

•••••••••••

28
40
32-pour 100 réponsos

Ces résultats présentent une régularité assez remarquable,

oeux qui ont plus d'une pièce par porsonne possèdent en général - suivant

un schéma fréquent - uno avant-pièce, appeléo salle à manger ou salon, on

avant do la pièce servant do chambre à coucher (1). Il n'ost pas étonnant

que la plus grande partie de l' échantill on - consti tué surtout, nous

l'avons vu, de célibatairQs - dispose d'une seule pièce. De m~me, le oas

de ceux possédant moins d'uno pièce représente sans douto coux partagoant

leur chambre avec un camarade, do façon régulière, aveo uno'!omme par

mois", selon une ooutume récente.

3.- La densité optima d'Occupation -

Uno question demandait à l'interviewé s'il était satisfait ou

non de .son logoment. Il est intér0~sant de rapprocher ces réponsos du

taux d 'oocupation (Tableau XXXVI) •

(1) R. DEVAUGES - Los Conditions sociologiques d'une Poli tique d'Urba­
nisme à ~razzaville - Synthèse provisoire.



" 'r 'r ': '. 0'.., 's Logement " Logemont 'S Pas de '1 Ensemble "

1 '1 SUFFISANT 'ImSUFFISANll réponse " ..., 's " '1 '1 "

'1 '1 " ': " '1
" PLUS de 1 pièce ': ., " 1 ..
's par personne (23 rép.) 's 91 '1 9 " ., 100 '1
"

UNE pièoe par '. " " " ".,
par personne (43 rép.) •• 86 " 12

.,
2 .. 100 ..

" " " '1 1 '1
" MOINS de 1 pièoe '. " " " '1
" par personne (17 rép.) 1 53 " 47 '1 '1 100 '1, , , , , 1

i J

Une relation très nette apparait entre l'espaoe disponible et

le sentiment que le logement ,est ou non suffisant. La quasi-totalité de

oeux qui disposent de plus d'une pièoe par personne (en général, l pièoe

à usage de salle à manger et une ohambre) s'estiment satisfaits, Le taux

de satisfaotion est également très élevé ohez ceux disposant d'une pièoe

entière par personne, Par oontre, en dessous dlune pièoe par personne,

le proportion de ceux qui se déolarent satisfaits tombo brutalement à

près de la moitié. Certes,oes chiffres sont valables surtout pour des

travailleurs oélibataires, mais il y a là en tout oas, une indioation à

retenir dans la perspeotive de l'installation de oités futures (1).

Le Problème des Cités de Compagnies - Lorsqu'il s'agit de

déplaoer plusieurs milliers de travailleurs et - pour le plus grand nom­

bre dJentre eux - leur famille dans un ohantier situé en dehors de toute

installation humaine, deux possibilit~s s'offrent aux Entreprises lors­

qu'il s'agit de loger leur personnel 1 soit oonstruire direotement des

oités où les gens seront logés, soit leur l~tir des terrains où ils ,

auront la possibilité de b~tir eux-memes, En fait, auoune solution n'est

exolusive de l'autre et, à oOté de oités de première installation, à me­

sure que le oamp PQrdra oet aspeot pour prendre des oaractéristiques de

oité, il semble qu'il sera nécessaire de prévoir des zones do libre

(1) Une autre enqu8te en cours de dépouillement étudie de la m~me façon
le seuil de satisfaction relativement à l'cspace disponible dans le cas

. do familles complètes.
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entreprise où pourront se fixer non seulement les travailleurs qui le

désirent mais encore les services secondaires qui ne manqueront pas do

venir si le camp primitif atteint l'état de développement et de duré~

nécessaire. Le mode d'installation du d~but ne fait guère de doutes 1 il

faudra loger les gens dès leur arrivée 1 ce n'est qu'après plusieurs

mois, sans doute, qu'ils pourront envisager de s'installer par eux-m~mes

(1). C'est donc beaucoup plus en prévi~ion de cette secondo période de

fixation qui devrait précéder de peu l'arrivée des familles que l'on a

étudié chez les travailleurs déplacés les préférences manifostées, soit

pour les cités d'entreprises, soit au contrai~e pour la création de

villages indépendants. La question, posée à l'échantillon de Jacob et

à celui de Port-Gentil, demandait aux interviewés stils préféraient

habiter les cités de la Compagnie - qui existaient dans les deux cas

ou, au contraire, s'ils aimaient mieux s'installer au village. A Jacob,

o~ la chose était possible, on leur a fait préCiser, dans ce dernier cas,

s'ils préféraient ~tre locataires ou acquérir eux-m~mes une parcelle

pour y bâtir. Les réponses, dans les d~ux échantillons, se répartissent

de la façon suivante (Tableau XXXVII) ,

.~ 'r
Travail1eu~'s déplacés 'r

'r 'g

Mode d'occupation
.,

à Jacob
" à Port-Gentil ':

'r ( 50 rép. ) 'r (83 rép.)
"

': 'r "

" '1 ':
Préfère habiter une cité ••••• l 22 'r 56 "

Préfère etre locataire
., 'r 'r

':
au .,

village " 14 'r 31': •••••••••••••••••••••• ': ': ':
" Préfère 8tre propriétaire ': 54 ': 'r• .....,

Pas de réponse ou réponse " " 't
': ': ': ':
':

inexploitable •••••••••••••••• 'r
la

':
13

't

': '. '~ 'r•
'1 Pour •••••••••••• " 100 ': 100 'r
: : ,

(1) Tel est le système précon~se par l'Inspection du Travail de Port­
Gentil qui possède déjà une expérience do que~quos années on la matière.



Les résultats obtenus sont assez différents .d'un groupe à

l'autre. Dans une large mesure, les écart~ peuvent s'expliquer par les

conditions dissemblables de deux milieux: à Jacob, la cité était très

critiquée (1) et, seul, 1/5 environ de l'échantillon préfère y vivra

plutOt que d'aller au village. A Port-Gentil, au contraire, plus de la

moitié des interviewés aimeraient mieux habiter une cité de Compagnie.

Il faut d'ailleurs rapprocher ces, chiffres de ceux cités ci-dessus à

propos de conditions de logement: à Jacob, 56 %de l'échantillon inter­

rogé habite en cité contre 16 %à Port-Gentil. Il faut ajouter que les

cités où sont logés lco'Congolais à Port-Gentil ne paraiesent pas plus

confortables, ni dans un meilleur environnQment, que celles de Jacob.

L'analyse des motivations nous montrera qu'en répondant à propos de la

cité, les interviewés d'un groupe et de l'autre ne pensaient pas à la

m6me chose et que, on tout cas, 10 mécontentement général règnant chez

les travailleurs de Jacob a d'd influencer les réponses. En outre, la

possibilité d'acquérir une clOture, d'y b~tir et de louer à son tour,

a da jouer chez eux pour accrottre le désintér~t manifesté pou~ les

cités (presque les 3/5 de l'échantillon ont exprimé le désir d'être pro­

priétaire). A Port-Gentil, au contraire, en dehors des.cités, les Congo­

lais se sentent plus isolés, moins en sécurité, lorsqu'ils se trouvent

disséminés au milieu des Gabonais. Ils sont sensibles aussi au fait que,

dans une cité, ils sont logés gratuitement. Notons à ce sujet que dans

les deux cas la splution la plus souvent choisie est matériellement la

plus avan tageuse 1

à Port-Gentil, ~tre logé gratuitement dans une citéJ

à Jacob, acheter une clOture que l'on pourrait, soit louer, soit

vendre au départ en se constituant ainsi un petit capital.

Les Motivations des Réponses - Les réponses de l'échantillon do

Jacob sont trop complexes pour en faire une exploitation statistique.

Deux faits ressortent toutefois dans la plupart dos réponses. Selon que

(1) Des améliorations importantes - qui avaient tenu compte de ces cri­
tiques - avaient été apportées. Il faut aussi tenir compte là-bas d'un
état de mécontentement général da surtout à la zone de salaires sans,
pour autant, que les installations puissent 6tre considérées,oomme entiè-
rement satisfaisantes:L.'-- _
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l'on donne plu~ d'importance à l'un ou à l'autro, on choisit la cité

ou le village 1

- l'argument en faveur de la cité est qu'on y est logé gratuitemont

- l'argument en faveur du villago, ou plutOt contre la cité, est

que les cases y sont peu habitables (1).

Les motivations de l'échantil~on de Port-Gentil so regroupent

avec plus de netteté (51 motivations) 1

Logement gratuit à la cité ••••• ,.......... 47
Meilleure installation à la cité •••••••••• 25
Au village, on est étranger ••••••••••••••• 14

Réponse inexploitable ••••••••••••••••••••• 14

pour 100 réponses

Là aussi, l'argument de la gratuité est dominant en faveur de

la cité. Une certaine partie des interviewés trouvent les ca~es de la

cité mieux inatallées que celles qu'ils occupent au village 1 les .avan­

tagos.appréciés sont dans le fait qu'elles sont bâties en dur, qu'ellos

ont l'eau et l'électricité. Enfin, un petit groupe préfère la cité parce

qu'il se sent étranger au village.

Les arguments oontre la oité ou pour le village sont assez sou­

vent symétriques des précédents. Pour le petit groupe de Jaoob préférant

~tre looataires au village, l'argument le plus fréquent ost que les cases

de la oité sont trop ohaudes. Pour l'échantillon de Port-Gentil, los

,mêmes arguments que pour la oité. sont parfois avanoés mais oette fois en

faveur du village (28 réponses) 1

(1) Les reproches faits aux maisons de la cité sont unanimes et fort pré­
cis et fournissent par là des indications intéressantes r

- la brique cuite est trop chaude (plus chaude que la brique Ol"UO ) sur­
tout, oomme oela a été le cas, si elle n'est pas reoouv.erto .d'un onduit;

- les toits en tele sont également trop ohauds, lorsqu'il n'y a pas de
plafond.

Rappelons que la direotion de la Société qui possédait cos cités s'est
inqui"éo de cos inoonvénients et y a apporté un certain nombre d'amé­
liorations. Los gons, toutefois, continuent à préférer los casos du
village.
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Pas de réponse ou réponse inexploitable. Il

Cité trop éloignée, ou en désaccord,
plus de distractions au village •••••••• 29

Mauvaise installation à la cité •••••••• 60

pour 100 réponses

Un certain nombre reprochent à la cité d'être en brousse, assez

éloignée de la ville, et de manquer de distractions. Certains d'entre eux

reoherchent au village un isolément de leurs compatriotes qu'ils ne trou­

vent pas à la cité. Mais la grande majorité de ceux qui préfèrent le vil­

lage font à la oité un certain nombre de reproches dont beaucoup p~rais­

s~nt justifiés, du moins pour la cité où sont logés les Congolais 1 trop

d'eau à l'extérieur, cases trop humides ou laissant passer la pluie, trop

de moustiques (brousse et eau à l'entour de la cité), enfin, cases trop

petites pour le petit nombre de ceux qui vivent en famille.

De tous ces arguments assoz oonfus, se, dégagent oependant deux

idées sur lesquelles il parait utile d'insister 1

l'avantage appréoié dans la cité oonstruite par l'employeur est sa

gratui té;

cependant, cette raison n'est pas nécessairement déterminante et cer­

tains inconvénients de la cité peuvent parfaitement conduire les gens

à lui préférer un logement payé au village.

Des raisons fournies contre los cités se dégagent également les

principales qual~tés que les gens demandent aussi bien aux cases qu'à

l'environnement r

des cases pas trop chaudes: à ce point de vue, la brique sans enduit

parait inhabitable. La brique ('m.3 de fabrication locale Jui est pr,é­

férable. Do même, pour les toits en tôle sans plafond intermédiaire J

les travailleurs leur préfèreron t vraisemblablement un toit en chaume

ou en tuiles de bambou en bon état. Toutefois, moyennant les améliora­

tions signalées ici, la case lien dur" et couverte de tÔle est indubi­

tablement préférée à la maison coutumière.
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- Des maisons ~ta.nohes à la pluie et qui ne soient pas inondables (ioi,

la tele 1 t emporte sans conteste sur les matériaux ooutumiers).

- Des maisons Buffisamment grandes pour le logement des fa.milles. Pour

les oé1ibataires, une pièce par personne pa.rait satisfaisante.

- Un onvircnnement suffisamment débroussé pour éloigner les moustiques

et autres parasites ainsi que les serpents.

- Un réseau de distribution d'eau et d'éleotricité.

- Enfin, un milieu qui ne se confine pas au personnel de l'entreprise

et qui comporte suffisa.mment de distractions~ c'est-à-dire qui soit

beauooup plus proohe d'une .vraie ville que d'une simple "cité-dortoir".

o

o o
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CONCLUSION

D'une façon générale, lorsqu'ils .envisagent la possibilité

d~une migration de tr~vail, les chOmeurs s'attendent à des séjours

d'assez longue durée: au moins deux ans. Seul, 10 potit groupe réfrac­

taire des plus jeunes ne parait pas, dans sa majorité disposé à quitter

Brazzaville pour des durées supérieures à un an ou mOrne six mois. Les

proportions importantes do travaillours déplacés ayant prolongé leur

séjour au-delà du premier contrat, permettent de penser quo les inten­

tions des ch~meurs semblent devoir être suivies d'effets dans la réalité.

Les chOmeurs envisagent la plupart de se faire suivre de leu~

!amille 1 femme et enfants. Outre des motifs personnels, 10 désir d'une

vie familiale plus stable, de repas préparés, etc••• , motive générale­

ment ces choix. M8me chez ceux qui sont encore actuellement célibataires,

une proportion importante envisage la possibilité de se marier et, dans

ce cas, de se faire rejoindre par les femmes. Si los travailleurs dépla­

cés manife~tent dans une proportion beaucoup plus faible que les chOmeurs

le désir d'avoir leur famille avec eux, il semble qu~ cola soit dÜ beau­

coup plus aux circonstances particulières du milieu : insuffisance dos

salaires à Jacob, impossibilité pratique de se faire rejoindre aU Gabon,

qu'à une attitude systématiquement négative. Dans un chantier d'accès

facile pour les Congolais - comme ce serait le cas pour 10 Kouilou -_il

est donc prudent de prévoir qu'une grande partie des immigrants dési"~

rorent se fairo rejoindre par leur famille.

Les réponses des interviewés ooncernant les modalités de dépla­

cement do la famille, suggèrent une formule qui est à la fois la plu~

prudente pour les intéressés et la plus commode pour les employeurs t

cette formule consiste pour le travailleur à partir seul, à reconnattro

10 pays, à préparer son installation et à se faire rejoindre ensuite par

les siens. Expérimentée par une société du Gabon, cette formule semble
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avoir fonctionné a.vec un plein suooès.

En oe gui concerne la venue de potits parents,. génératrice 1 ...

d'un "parasitisme" aux inconvénients.multi~lestant pour les travailleurs

ayant ces jeunes à charge que pour l'ensemble du pays lui-m~me, les ré­

ponses sont beauooup plus réticentes. Une largo majorité des ohOmeurs

interviewés déolaro .s'opposer à accopter oos charges supplémentai~.

Toutefois, oe que l'on sait de la ooutume et l'exemple de oe qui se

passe encore aujourd'hui à Brazzaville en dépit du chOmage, montrent que

les Afrioains ne se sentent pas le droit de refusor l'hospitalité à qui

la leur domande. Dans ces oondi tions, les Pouvoirs Publios devront sans

doute prQndre oux-m~mes en oharge le oontrOle des d§plaooments do popu­

lation s'ils veulent éviter que ne se reproduisent au Kouilou les-exodes

malen omtroux que 1 t on a observés vers Brazza.ville et vers Pain tellONaire.

La perspeotive de nombreux déplaoements de familles oomplètes

laisse prévoir un volume assez important de logements. Dans le Qas des

oélibataires, il semble que le taux d'oooupation eptimum soit d'une

pièce par personne. Certes, pour des familles, il est possible de pré­

voir des taux d'oocupation plus élevés.

L'expérienoe des travailleurs déplacés montre que los gans

sont d'a.ccord pour attribuer à tel ou tel typa do maisons oertaines qua­

lités ou oertains défauts. La bonne maison doit 3tre assem vasto, pas

trop chaude, pas humide, dans un environnement sain, sans moustiques ni

animaux dangereux. Ellé doit enfin se trouver dans une véritable oi té

qui ne soit pas un simple dortoi.r et qui offre aux gens les distraotions

qu'ils sont habitués à trouver en ville. La préférenoe des travailleurs,

dans ces conditions, pour une ci té .ouvrière ou pour une maison person­

nello, apparait .subordonnée à oes différentes conditions. Il est certain,

par exemple, gu 'à oonfoJ\t - ou inoonfort - égal, un travailleur préfèrera.

toujours à la maison gu 'il devra louer. une oité où il sera logé gratui­

tomont. Mais passé un oertain dogré d'inoonfort ou do monotonio, ou do

mésontente, il préfèrora. $0 loger â. ses fra.is dans un vrai nUago. Dans

oertains oas, l'attrait d'une spéculation possiblo fait délaisser au
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travailleur la oité pour l'achat d'une paroelle où il construira une

maison lui appartenant. Il aura alers la possibilité de la louer toute

ou en partie et, à son départ, de la revendre, se oonstituant ainsi un

petit oapital. Ce système qui présente des avantages et des inconvé­

nients et qui néoessi tarai t la oréation de lotissements, no peut en tout

cas Otre envisagé que dans une phase postérieuro à l'installation oar

il néoessite uno intégration à peu près complète des travailleurs et,

surtout, un~ durée suffisante dos ohantiers. Le système de la maison

bâtie par l'intéressé - s'il présente de réels avantages dans une pers­

peotive de longue œurée, ne dispense pas, en tout oas, de la oréation

de oités de première installation oij les arrivants, enoore oélibataires

pourraient s'installer dès leur arrivée. Ils pourraient alors préparQr

tranquillement la venuo de leur famille. A oe moment, on pourrait, s'ila

le désirent, leur attribuer des parcelles dans oes lotissemonts où ils

auraient la possibilité de construire leur oase, soit selon le mode oou­

tumier, soit en s'adressant à un organisme de crédit, selon une formule

déjà expérimentée ailleurs.
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CHAPITRE V

L'ORGANISATION DES CONDITIONS DE VIE

Nous aborderons aveo oe chapitre des problèmes qui, en prin­

cipe conoernent moins directement les Entreprises et sont plus. ind.ép.en--··--­

dants de leur antion immédiate que les modalités de reorutement ou même

que le mode d'installation des travailleurs. La tentation du "laisser­

faire" dans oc domaine pourrait trouver une confirmation dans oertaines

réponses obtenues ici lorsque nous avons vu, par exemple, la majorité

des ohOmeurs se prononcer contre le principe de la ration alimentaire

et préférer déoider individuellement de leur façon de se nourrir.

En fait, les études de mumcurs faites à propos de ohantiers

situés hors de Brazzaville, aussi bien que les enquêtes sur les travail­

leurs déplaoés, ont prouvé que de bonnes ou de mauvaises conditions de

ravitaillement avaient des inoidenoes profondes sur le comportement des

travailleurs. Le sentiment que la vie était plus ohère ou meilleur mar­

ché dans un lieu que dans un autre entrainai t un:l atmosphère de satisfao­

tion qui se projetait di~ectement sur le rendement au travail et sur

l'attitude vis-à"Vio de l'employeur.

Dans le oas du KouilOU, la nécessité pour les entreprises de

veiller à l'organisation ou, au mof~o, à un contrele étroit des oondi­

tians de ravitaillement, est renforoée par le fait qu'il s'agira d~

zones forestières en prinoipe improduotives et où, non seulement l'équi­

pement domestique, mais encore la nourriture, devront ~tre entièrement

importés, au moins dans les premières années.

Nous nous proposons d'étudier d'abord daps ce chapitre les

problèmes posés par le ravitaillem{nt alimentaire: ravitaillement sur

plaoe, possibilité pour les femmes de cultiver, raIe des différences

dans le mode d'alimentation. Nous aborderons ensuite le problème plus

particulier du prix comparé des aliments ou du vêtoment et~enfin celui

plus général de la vie chère.
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A - LE RAVITAILLEMENT ALIMENTAIRE

Nous examinerons successivement, à travers les échantillons

de travailleurs déplacés, les conditions locales de ravitaillement, la

possibilité pour les femmes de faire un peu de culture pour le .ménage

et, enfin, la possibilité pour les Brazzavillois déplacés do s'adapter

à la nourriture locale.

1.- Les Conditions de Ravitaillement sur Place -

Le problème des difficultés de ravitaillement et, en particu­

lier, d'une disette possible, ne se posait pas pour les travailleurs

déplacés de Jacob qui se trouvaient dans ~ne deo ~ôgions agricoles les

plus riches du Moyen-Congo et au milieu d'une population autochtone de

cultivateurs capables de leur fournir en quantité suffisante les den­

rées alimentaires - le manioc en particulier - adaptées à leurs besoins

et à leurs godts.

La question a da &tre étudiée, par contre, à Port-Gentil où

le problème du ravitaillement avait rencontré de sérieuses difficultés

au débuii de 1957.

Une raréfaction du manioc' s'était e.ffectivement produite à

cette époque. Elle était due, d'une part.à l'importation rapide de quan­

tités relativement importantes de. main-d 1oeuvre étrangère augmentant le

nombre de "bouches à nourrir", d'autre part à un ramassage systématique

par une compagnie de la quasi-totalité du manioc disponible dans les

"pindis" du delta de l'Ogooué (1) qui ravitaillent ordinairement Port­

Gentil. Il semble que la situation ait été assez rapidement rétablie.

Sur l'intervention de l'Administration, la compagnie partiellement res­

ponsable de cette ra~sfaction ayant décidé d'effectuer son ravitaillement

dans des régions plus éloignées. Il apparai t en tout cas que cette "diset­

te" passagère semble avoir provoqué un début de panique parmi la popula­

tion et surtout parmi les Brazzavillois qui se trouvaient sur place à

(1) Les "pindis" sont des campements de culture installés dans le deIta
de l'Ogooué.
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l'époque. Le problème s'aggravait, en effet, pour eux du fait qu'ils ne

pouvaient se contenter des bananes et des tarots au moyen desq~els les

Gabonais compensaient l'absence de manioc. Au cours des mois de Mai et

Juin 1957, le bruit courait encore avec ,insistance à Brazzaville que la

"famine" règnait à Port-Gentil et que l'Administration avait dl! faire

décharger de force un bateau de bananes de passage dans le port (1).

La question posée aux travailleurs déplacés de Por1-Gentil

était en relation directe avec ces évènem~nts encore récents et l'évolu­

tion de la situation depuis cette époque a elle concernait uniquement le

manioc qui, seul, avait connu une raréfaction., Les résultats obtenus se

présentent de la façon suivante (83 réponses) 1

- Estime difficile le ravitaillement en manioc ••

- Estime qu'on trouve facilement le manioc

- Pas de réponse ou réponse inexploitable

••••••

•••••••

62

37
1

pour 100 réponses

A l'époque de l'enquête, les gens paraissai.ent donc avoir

conscience que la situation s'était rétab1ie qe façon satistaisanteJ.]Uis­

que près des 2/3 de l'échantillon estiment qu'il est facile de se procu­

rer du manioc. Une ventilation plus détaillée des réponses suivant les

critères déjà utilisés ne peut être prise en considération du fait

qu'elle porte sur des échantillons trop petits. Il semble toutefois que

les Employés (24 réponses) éprouvent une plus grande difficulté à se

ravitailler (46 %déclarent trouver difficilement du manioc) que les

diverses catégories de Manuels (34% seulement pour la mOme réponse). En

fait, la notion do facile ou de difficile est insuffisamment précise

pour qu'on puisse tirer des conclusions positives de cet écart.

(1) Les rapports économiques donnent des chiffres précis des quantités de
manioc contr~lées sur les marchés entre 1955 et 1957. Mais des impréoi­
sions de détail sur ce que Signifj en'~ cos chiffres ne permettent pas
de les exploiter. A titro d'indication, en 1957, après le rétablissement
de la situation, 1.485 T. de manioo ont été contr8léos à l'ontrée à Port­
Gentil, dont 900 T. pour le ravitaillement direct de la SPAEF.
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2.- Les Femmes et la Possibilité de cultiver

Dans le cas d'un déplacement important de main-d'oeuvre en­

trainant une immigration des familles, l' éventualité de donner aux fem­

mes des terrains de culture est une possibilité à ne pas négliger. Le

dévelcppement de cette possibilité offre, en effet, plusieurs avantages:

il simp~ific dans une mesure non négligeable les problèmes de ravitail­

lement : il permet aux gens d'avoir une nourriture mieux adaptée à leurs

besoins tout en les libérant partiellement du commerce extérieur; il

facilite l'intégration dos populations en leur donnant, dans un contexte

nouveau, un genre de vie conforme à leurs traditions. Enfin, il contri­

bue dans une certaine mesure à la mise on valeur d'un nouveau terroir.

A Port-Gentil, la stérilité complète des terres sableuses ren­

dait oiseux de posor le problème du travail de la terre. ~a question n'a

donc 6t6 posée qu'à l'échantillon de Jacob (50 réponses) 1

- Les femmes des Brazzavillois peuvent cultiver ••• 28

- Elles ne peuvent pas par manque de terrain •••••• 20

- Elles ne peuvent pas à cause des gens du pays ••• 16
- Pas do réponse ou réponse inexploitable ••••••••• 36

pour 100 réponses

Le nombre de "pas de réponse" est élevé. Il concerne surtout

les célibataires qui ont été incapables d'exprimer une opinion sur la

question. Plus du 1/4 des interviewés ont affirmé que leurs femmes

avaient un lopin de terre qu'elles ,cultivaient (les 28 %des réponses

correspondent, en effet, aux cas d'hommes dont~ effectivement les femmes

cultivent la terre). Un peu plus du tiers de l'échantillon a déclaré que

les femmes ne pouvai~nt pas cultiver. Dans ce cas, les raisons invoquées

sont de deux ordres 1

soit qu'il n'y ait pas de terrain cultivable dans un rayon assez proche,

ce qui est partiellement. exact, la sucrerie cccuFant de larges supe~ ,

ficies de terres arab~~~~et les races autochtones étant en mesure d'ex­

~loiter une grande partie du restant;

soit que les intéressés prétendent n'avoir pu obtenir un bout de terrain
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des Bakamba qui sont les propriétaires originels du sol. Il semble, en

fait, que les conflits à propos de la terre soient pratiquement inexis­

tants et que, moyennant un petit impOt, les autochtones cèdent facile­

ment les terres de culture aux arrivants qui en font la demande. En

tout cas, cette possibilité est signalée par de nombreux interviewés

et considérée par eux comme particulièrement appréciable.

3.- L'Attachement au Régime alimentaire -

Les Africains témoignent d'un remarquable attachement à leur

reg1me alimentaire. C'est peut-~tre un des domaine~ où les pratiques

traditionnelles se sont le mieux maintenues (1). C'est sans doute dans

une large mesure cet attachement que traduit le refus, que nous avons

rencontré au chapitre III, du système de la ration. A Jacob, le problème

ne se posait pas .pou~ les .Brazzavillois, ceux-ci, quelle que soit leur

origine au Ceneo, s'6tnnt ~coouVun60 Ù ~00 qualités identiquos do
manioc et de poisson. Il n'en allait plus de m~me au Gabon où la nourri­

ture des populations locales diffère profondément de celle du Congo. En

effet, les aliments de base des Gabonais sont la banane et le tarOD. En

outre, le manioo lui-meme y est préparé différemment. Il a, aux yeux des

Congolais, la réputation de sentir mauvais et de provoquer des maux de

vQntre et des dysenteries. A titre de test, toutefois, on a demandé à

l'échantillon interviewé à Port-Gentil s'il lui semblait possible d'adop­

ter 10 régime alimentaire. des Gabonais. La répartition des réponses est

très nette (83 réponses) 1

- Ne peuvent pas adopter le régime des Gabonais.. 73
Peuvent l'adopter •••••••••••••••••••••••••••••• 19
Pas de réponse ou réponse inexploitable •••••••• 8

pour 100 réponses

(1) cf. R. DEVAUGES - Mieux-8tre et promotion sociale chez los Salariés
Africains de Brazzaville (Communication au Congrès de Makercre College,
Kampala, Ugnnda, Janvier 1959).
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Près des 3/4 de l'échantillon estiment impossible de se confor­

mer aux coutumes alimentaires locales. Un petit groupe, par contre (1/5

environ) exprime une opinion contraire. Le fait est assez ~ntéressant

pour qu'on essaie de préciser la composition de ce groupe:

- Il semble que les plus jeunes soient le ~lus attachés à leurs coutumes

alimentaires puisque, d'après les chiffres trouvés ici, on trouverait

seulement 18 moins de 30 ans sur 100 disposés à adopter l'alimentation

des Gabonais contre 27 %des plus de 30 ans.

Le niveau d'instruotion ne parait pas jouer un rOle important dans

l'adaptabilité.à d'autres traditions (qui est un phénomène foncièrement

différent de l'adaptabilité à den coutumes européennes) sinon pour

faire apparaitre, comme très souvent au cours de cette étude, la situa­

tion aberrante des sous-scolarisés, beaucoup plus disposés dans le cas

présent, semble-t-il, à adopter los pratiques locales que les deux

autres groupes. Signalons que, chez ces derniers, les diverses caté­

gories de réponses arrivent en proportions très voisines.

L'appartenance ethnique devrait jouer un rOle plus important. Si 14 %
seulement des Balalie (43 réponses) se déclarent prêts à adopter le

régime gabonais, uno proportion sensiblement plus forte (26 %) de MBo­

chis (23 réponses) accepte cette éventualité. Cetto différence tient

peut-~tre à des contacts plus fréquents entre les gens du Haut-Congo

et le Gabon (1). Les parties les plus au nord de cette région entre­

tiennent en effet traditionnellement des relations directes avec le

Gabon sana passer Brazzaville, d'où, sans doute, ces possibilités plus

grandes d'assimilation.

B - LE PROBLEME DE LA VIE CBERE -

Le codt de la vie et le pouvoir d'achat réel des salaires Ver­

sés est un élément essentiel de la satisfaction ou du mécontentement des

salariés. L'étude des divers centres de travailleurs déplacés a montré

(1) "Une partie des gens du Haut ll pratique d'ailleurs l'alimentation
Gabonaise à base de bananes plantain et de tar o',s, ignames, etc ••• "
(Cl. MILLET)
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que cet élément pouvait jouer un rOle fort important dans les rapports

des salariés avec leur entreprise 8

En premier lieu, les distinctions en zones de salaires soulè­

vent des problèmes d6licets :pour'.loD chantiers do brousslll. ta. diminution

[0 a~la1ro oxistant :pour les zones rurales repose sur plusieurs princi­

pes plus ou molns nettemen~ formulés et qui ne correSpOnQént pas dans

tous les cas â la réalité 1

Les denrées alimentaires sont moino chères en brousse, voire gratuites;

- Les popul~tions rurales ont moins de besoins que celles des villes en

matière d'habillement ou d'équipement domestique, elles sont en un mot

moins "évoluées";

Enfin, les ruraux n'ont pas de loyer â payer, étant en principe logés

dans des cases construites par eux-m@mes et sur des terrains leur

appartenant,

Or, la situation des salariés est très différente suivant qu'il

s'agit des autochtones ou, aU contraire, de populations déplacées. Certes,

il est indiscutable, lorsqu'on compare les populations vivant en brousse

aux Braz~avilloisl que ceux-ci ont, en principe, dos charges que les

autres n'ont pas :. "A Brazzaville, tout se paie" entend-on dire couram­

ment. Mais lorsqu'on parle de salariés travaillant hors des grandes

villes, il convient de distinguer soigneusement le cas des autochtones

pour lesquels le raisonnement précédent oct en principe valable et celui

des travailleurs déplacés, dont les Brazzavillois travaillant en brousse

sont un exemple particulier. Dans le cas de ces derniQrs, les enqu@tes

faites dans des centres dits "de brousse" montrent qu'il parait inexact

de parler de conditions de vie à meilleur marché qu'en ville. Nous avons

vu à propos de l'échantillon de Jacob que, seule, une partie des travail­

leurs avaient leurs femmes avec eux et que, seule, une partie de ces

femmes avait trouvé le moyen de cultiver un peu de terre. Les autres se

trouvaient donc - comme en ville - contraints de tout acheter.

Les deux échantillons de Jacob et du Gabon ont été interrogés

sur le coat de la vie. Au premier, on a posé une question globale à



- 108 -

à laquelle les ,intéressés ont eux-m~mes apporté des nuances et dos dis­

tinctiqns. A l'échantillon du Gabon, forts des résultats déjà- acquis, au

lieu d'une seule question on en a posé plusieurs portant sur le prix

comparé des objets de première nécessité. Là aussi, malheureusement, le

temps a manqué pour effectuer les vérifications nécessaires sur les prix

effectivement pratiqués par les commerçants.

A Jacob, les résultats obtenus ont été les suivants (50 ré-

ponses) 1

- Le vie est plus chère à Jaoob ••••••••••••• 74

- La vie est aussi chère à Jacob ............ 12

- La vie est plus chère à Brazzaville ........ 4

- Pas de réponse ou réponse inexpl oitable ••• 10

pour 100 réponses

Près des 3/4 de l'échantillon estiment donc que .la vie est

plus chère à Jacob. Un petit groupe pense au contraire qu'elle est au

même niveau qu'à Brazzaville. Evidemment, oes réponses sont très large­

ment subjectives et il faut tenir compte d'une tendance systématique à

se plaindre. Toute~ois le mécontentement profond rencon~ré dans cette

cité semble bien reposer sur des bases réelles.

C'est le groupe des t~availlcurs comprio ontre 20'et 30 an$

qui ostime 10 plua sauvent (lUO la viG ost plua chè:t'0 à ,Jacob. Sans doute

pensent-ils qu'à cet §,ge on a plus de besoins et que l'on souffre davan­

tage de la situation. De mÔme, ce sOnt les, mariés (38 réponses) qui se

plaignent 10 plus de la vie chère à Jacob r 82 %contre 50 %seulement

des célibataires (12 réponses). Les proportions par profession sont peu

exploitables. Signalons toutefois le cas de six interviewés exerçant la

profession de commerçant et dont deux seulement ont déclaré que la vie

était plus chère à Jacob.

Dans de nombreux pas on a pu obtenir des comparaisons précises

entre Jacob et Brazzaville :
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- le rnanioo vendu 20 Frs à Jacob vaudrait seulement 10 ou 15 Frs à Brazza.­

ville (4 réponses);

la viande est trop chère, m~me la viande de brousse qui, de plus, est

rare;

- le poisson salé vendu à Jacob de 145 à 160 Frs le kilo, se paie;t'ait à

Brazzaville de 100 à 120 &s (un exemple plus précis est donné 1 le

"capitaine" vendu 120 Frs le kilo à Brazzaville, cot1terai t 160 Frs à

Jacob).

Il semble surtout qu'à Jacob on ne pratique pas la vente par ­

très petites unités monétaires comme on le fait à Brazzaville. A Brazza­

ville, dit un interviewé, un chOmeur peut manger pour 10 ou 20 Frs. A

Jaoob, c'est impossible.

A ce coat élevé ~e la vie, les gens donnent une explication

qui paraft fort plausible 1 en ce qui concerne les denrées looales, elles

sont expédiées à Brazzaville du fait que Jaoob est une gare. Ayant ,un

débouohé faoile, les prod~oteurs ne vendent aux gens du pays que s'ils

y trouvent un bénéfioe. D'autre part, les "étr~gers" installéo sur

plaoe sont bien obligés de passer par eux et d'aocepter leur prix. Leur

situation est donc pratiquement la m~me que s~ils étaient à Brazzaville.

La viande et le poisson séché viennent, eux, direotement de

Brazzaville. Très souvent marne, oe sont des gens de Brazzaville qui v1~n­

nent vendre sur p1aoe 1 la multip1ioa,tion des intermédiaires et le manque

de ooncurrence ne peuvent manquer d J élever los prix.

Il en ost de même pour les v@tements venus également de la

oapitale chez ~es revendeurs de l'endroit. Voici, là encore, quelques

prix indiqués 1

- la pièoe de pagne coate 1.500 à 1.700&s à Jacob contre 600 à 700 &s à

Brazzaville pour une qualité équivalente;

- le pan talon cOl1te 700 à 1.000 Frs ici contre 300 ou 400 Frs à Brazzaville.

Des rumeurs identiques ont été observées aux mines de MIFouati

qui se trouvent également en zone III de salaires et à peu de distance
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de Jacob. Los réclamations des mineurs - qui sont pourtant cette fois

des autochtones - sont surtout relatives à la cherté du manioc et des

produits importés de Brazzaville. Là aussi, les, gens donnent de cette

cherté une explication déjà rencontrée à Jacob 1

ceux qui travaillent à la mine ne cultivent pas; Ils dépendent donc

des paysans qui possèdent, comme ceux de Jacob, le débouch~ de Brazza­

ville ot peuvent de ce fait maintenir des prix relativement élevés;

tout ce qui n'est pas de production locale vient do Brazzaville, appor­

té Par des commerçants qui sont de petits revendeurs et qui profitent

de l'absence relative de concurrence pour vendre plus cher. Un onqu~­

tour Africain qui participait à l'enqu6te est revenu du marché local

on déclarant spontanément que les prix pratiqués pour les produits im­

portés (pagnes, peignes, savon, ustonsi1es divers) étaient "le double"

d~ ceux de Brazzaville. Aucune vérification précise - là non plus ­

n'a pu 6tro effectuée.

Précisons qu'à M'Fouati, la Compagnie Minière a organisé une

coopérative gérée par elle et qui pratique des prix voisins de ceux du

gros ou du demi-gros. Malheureusement, los renseignements relatifs à
cette coopérative proviennent d'un nombre restreint de sources et n'ont

pu 6tre vérifiés sur place. Il semble cependant qu'il existe à M'Fouati

comme à Jacob un problème réel do la vie chère accentué par l'infériorité

des salaires.

A partir de l'expérience acquise à Jacob et à M'Fouati, il a

été possible d'analyser avec plus de précision le coat de la vie à Port­

Gentil, du moins à travers les indications des interviewés. On a posé

cinq questions relatives au prix de manioc, du poisson, de la "culotte"

(c'est-à~dire du short), de la chemisette et de la pièce de pagne. Pour

ce ,dernier article, toutefois, les résultats ne seraient exploitables

qu'après des calculs compliqués du fait qu.e la pièce cle pagne de vente

courante est plus courte à Port-Gentil qu'à Brazzaville.

Le manioc à Port-Gentil ne se présente pas comme à Brazzaville.

A Brazzaville, il so vend soit sous forme de farine, à la poignée (le
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foufou), soit sous forme de pains roulés dans des feuilles et valant 10,

20 ou 50 Frs suivant la grosseur. A Port-Gentil, il est livré au consom­

mateur sous forme de bâtons ,d'une valeur uniforme de 10 Frs. Voici, compte

tenu de cette différence, l'opinion des travailleurs Qéplacés sur le prix

comparé de leups dépenses quotidiennes relativement à cette durée de base

(83 réponses) :

Manioc plus cher à Port-Gentil............ 77
Manioc moins .cher à Port-Gentil........... 12

~me prix qu'à Brazzaville •••••••••••••••• )

Pas de réponse ou réponse inexploitable ••• 8-
pour 100 réponses

La grande majorité estime donc qUel le manioc leur revient plus

cher à Port-Gentil. On peut certes penser qu'il y a une &ttitude systé­

matique - consciente ou non - tendant à se plaindre de l'endroit où l'on

se trouve. Les réponses obtenues à propos du poisson montren:t que les

atti tudas peuvent 6tre beaucoup plus nuancées (83 réponses) :

~ Poisson plus cher à Port-Gentil........... 53
Poissm moins cher à Port-Gentil •••••••••• 40

M6rne prix qu'à Brazzaville •••••••••••••••• l

- Pas de réponse ou réponse inexploitable ••• ~

pour 100 réponses

On admet donc ici, dans une très large proportion, que le pois­

son est moins cher à Port-Gentil qu'à Brazzaville. Mais plus de la moitié

de l' éohantillon affirme oependant que le poisson Elst vendu plus oher à

Port-Gentil, Qe qui paraft paradoxal du fait quo l'on se trouve dans un

port alors qu'en dépit de la présenoe du.Congo où le poisson est assez

rare, Brazzaville demeure une ville de l'intérieur. Il semble en fait que

les réponses du second groupe se réfèrent surtout au poisson frais aohE}t6

directement aux pêcheurs et oelles du premier groupe au poisson salé d'im­

portation. ~@me dans le oas du poisson frais, oertains interviewés se

plaignent d'une spéoulation exero~e par les femmes ~ui, disposant d'un

oapital suffisant, organisent parfois une véritable rafle à l'arrivée des
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barques où elles paient le poisson 20 à 30 hs le kilo pour le revendre

ensuite 70 ou 80 Frs aux gens du village qui ne sont pas en mesure de se

dépla.oer.

L'opinion ,à propos des v~tements est presque unanime, par

oontre, surtout si l'on élimine les réponses inexploitables, pour déola­

rer que, sur le chapitre de l'habillement, la vie est plus ohère à Port­

Gentil. Là enoore des ohiffres oomparatifs précis ont pu ~tre obtenus

des interviewés. Toutefois, rappelons-le, seules l~s questions relatives

aux deux pièoes essentielleo du v$tooont naoou1in 1 la "ou1otte" et la

chemisette ont pu 8tre, exploitées. Voici (Tableau XXXVIII) les résultats

obtenus (83 réponses) z

'1 1
" Chemisette "
's 1
" "

" 75 ,
"

2 '1
'1 "

l 4 "
" "

l 19 '1
'1 '1
" 100 1
" "

82

100

Culotte
'z
"
1 _

"

Plus cher à Pqrt-Genti1 •••••••• 1

"Aussi cher nu'à Brazzaville ••••
'1 "

Plus cher à Brazzaville •••••••• 1
"PalS de réponse ou réponse inex- 'z

ploitablo ••••• ,................ 181. _

'2pour •••• '1

'.•'.
.
'z
1

':
':
':
'1
'1

'1
'1

1
'1
.,------------------------------------

En oe qui ooncerne la culotte, l'unanimité des réponses est

totalo , une oulotte payée entre 300 et 400 ~s à Brazzaville vaut, selon

les avis, 600 à 700 ~s à Port-Gentil. De même, la chemisette payée de

600 à 700 Frs ou de 1.200 à 1.400 Fra, selon la qualité, à Port-Gentil ne

cot1terait respeotivement que 300 à 400 Frs ou 700 à 800 Fra à Brazzaville.

Les rapports dQS prix - fournis, rappelons-le, par des interviewés diffé­

rents et qui n'avaient pu se ooncerter - varient donc pratiquement du

simple au double.

Ici enoore, il n'a pas été possible de vérifier oes ohiffres

auprès des oommerçants. Il parait toutefois probable que lQs réponses

foumies Dont assez exaotement conformes à la réalité. D'une façon
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générale, d'ailleurs, l'opinion générale, aussi bien chez les Européens

que chez les Africains, est quo le cadt de la vie à Port-Gentil est par­

ticulièrement élevé. Un rapport éoonomique déclarait que Port-Gentil

était "une des villes les plus chères de la Fédération""{l). Cela s'ex-.

plique par le fait que c'est une ville oonstruite sur une lagune absolu­

ment infertile et sans arrière-pays et où tous les produits sans exce~

tion doivent venir de l'extérieur.

~es résultats .de ces études sur le coat de la v.ie montrent en

tout cas l'importance d'une connaissance suffisante et d'un contrOle effi­

cace des prix pratiqués. Seuls, dans ce domaine, l~s prix relevés en obser­

vant les transactions faites au dernier échelon, c'est-à-dire à celui du

consommateur - sur les marchés et dans les boutiques - peuvent ~tre tenus

pour exacts. Il ost fort probable que les interviewés aient une tendance

assez générale à exagérer non pas tellement les prix qu'ils paient sur

place, mais la différence avec ceux pratiqués ailleurs. Il n'en demeure

pas moins vrai que, dans certains cas, cet écart, rendu possible par les

conditions du cQmmerce local, correspond à la réalité. Dans le cas de la

brousse, lorsqu'une supériorité ou m~me une égalité des prix locaux aveo

ceux des villes vient à se produire et lorsqu'elle se combine dans ces cas

avec les salaires inférieurs payés en brousse, il faut s'attendre - oomme

le cas a été observé au cours de oette enqu~te - à l'apparition de senti­

ments profonds de frustration parmi la population salnri60, sentiments

qui ont facilement tendance à se projeter sur l'employeur et à entraver

la marohe de l'entreprise. Il apparait donc extrêmement important - pour

des raisons à la fois objectives et subjeotives - que les oompagnies

ayant à organiser des chantiers de travailleurs en déplacement soient en

mesure de cQntr81er de façon très efficace le codt réel de la vie pour

leur main-d'oeuvre. Le mode de réalisation de ce contrOle p~ut rev~tir de

multiples formes et reste à déterminer, mais la nécessité n'en paratt

guère douteuse.

o

(l) Rapport Economique pour 1956.

o



114 -

CONCLUSION

De mauvaises conditions de ravitaillement et un coat trop élevé

de la vie sont des causes quotidiennes de mécontentement qui peuvent com­

promettre un recrutement ou provoquer des incidents dans un chantier. La

"famine" temporaire enJ;'egistrée au Gabon en 1951 fournit un bon exemple

de la sensibilité de l'opinion dans ce domaine, d'autant plus quo les

pratiques alimentaires sont peut-~tre de celles auxquelles les gens sont

10 plus attachés et que l'adoption des habitudes alimentaires différentes

des races locales ne paratt réalisable que dans des cas exceptionnels. A

cet égard, la possibilité de donner aux femmes des travailleurs déplacés

los moyens d'exercer leur activité de cultivatrice - qui est jusqu'à pré­

s~nt coutumière dans les sociétés afrioaines - parart ~tre une solution

d'un intér~t partiou1ier, à la fois éoonomique et humain.

Le problème plus partiou1ier du coat de la vie est un autre des

aspects essentiels de la vie des sa1aJ;'iés sur lequel il paratt impor~ant

que les entreprises ou un organisme d'E'bat soient en mesure d'exercer une

aotion efficaoe.

En cc qui concerne.1es denrées vivrières de production 1000.10,

l'expérience mon~re que ce n'est en fait quo très rarement que les sala­

riés peuvent bénéfioier de l'appoint des cultures fand1ia1es. Dans la

plupart des cas, ils doivent passor paT les produoteurs locaux dont les.

prix, inQontr01és, sont souvent élevés, surtout lorsqu'ils ont la possi­

bilité d'écouler leurs produits dans une grande ville comme c'est le oas

pour los régions du Bas-Congo, voisines du chemin de fer.

Les conditions actuelles du commeroe des produits importés

dans les zones rurales, souvent médiocres pour les petits revendeurs qui

l'exercent, ne semblent guère plus intéressantes Dour les consommateurs.

En effet, du fait du faible débit, des frais de transport ou de l'absence

de concurrence, les prix des denrées ou produits fabriqués paraissent
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souvent égaux ou même plus élevés on brousse que dans les grandes villes.

Dans ces conditions, le salarié - particulièrement s'il vient

de la ville ou d'une région lointaine - se trouve exactoment dans la

situation du citadin de Brazzaville ou de Pointe-Noire et pas du tout

dans celle de cultivateurs autochtones pour lesqu~ls une activité rétri­

buée ne serait qu'un complément de revenu. Lorsqu'en outre un coat de la

vie égal ou supérieur à celui des villes se combine avec un salaire moins

élevé, comme c'est la règle pour los chantiers de brousse) il paratt hors

de doute que le salarié des zones rurales se trouve - pour ne parler que

du plan o~tériol - dans une situation défavorisée par rapport à celui des

villes. Il ne faut pas dès lors s'étonner qu'une atmosphère généralisée

de mécontentement se développe entrainant uns stabilité très ~léatoire do

la main-d'oeuvre et des conditions médiocres de rendement.

La nécessit6 de contrOler - voire m6me d'organiser le rav.itail­

lement général des chantiers aussi bien en dentées alimentaires qu'en

produits vivriers - paratt donc impé~ieuse. L'initiative et la direction

de cette organisation par les compagnies intéressées ou directement par

l'Etat, ses modalit~s de détail, peuvent .recev.oir des solutions variables

qu'il reste à mettre au point. Mais si l'on s'en réfère aux résultats de

cette enqu8te, leur utilité semble en tout cas incontestable.
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CHAPITRE VI

LES EXPERmrCES DEJA FAITES DE REEMPLOI DE CHOMEURS

ET LEURS RESULTATS

Nous avons analysé dans ,les ohapitres précédents les conditions

optima d'un déplacement de main-d'oeuvre telles du moins qu'elles étaient

vues tant par les.ohOmeurs que par oertains travailleurs aotue11ement en

dép1aoement. Il n'est pas inutile maintenant de faire l'historique des

diverses expériences de déplaoement et de réemploi de Brazzavi110is qui

ont eu lieu depuis le début de la crise et dont oelles quo nous ,avons

évoquées n'étaient que les plus réoentos. Il sera intéressant d'analyser,

à la lumière des résultats obtenus dans les chapitres préoédents, les

causes des écheos OU des suooès d~ ces expérienoes. Dans une première

partie, nous passerons on revue l'ensemble dos expériences qui se sont

déroulées entre 1953 et 1955. Nous étudierons plus longuement dans la

scconde partie la double expérience faite avec dcs mineurs Saras à ,la

m@me époque. Enfin, nous retraoerons pour terminor los étapes et l'évo­

lution du recrutement des Brazzavillois à destination de Port-Gentil.

Cetto étudo nous permettra du mOme coup de mieux situer les .échanti11ons

de travailleurs déplacés dont noua analysons les courants d'opinion dans

le reste do co rapport.

A - LES PREMIERES TENTATIVES DE RECASEMENT DE CHOMEURS -

Dès le début de la crise, l'ampleur ct la gravité du problème

du chOmago apparurent aux organismes responsables et dès 1952, aussi.

bien l'Administration que l'Inspccbion du Travail se préoccupèrent d':Y'

porter. remède. Dans ce but, dès la fin de 1952, une enqu6te était menée

par l'Insepction Interterritoria1e du Travail de Brazzaville auprès des

oompagnies minièros et des entreprises foresti~res ou agricoles pour

essayer d'y trouvor deo emplois d~sponibles. D'après les chiffros obtenus,
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il apparaissait qu'en Février 1953, entre le Congo et le G~b)n1 1.320

emplois étaient disponibles dans une grande société du Niari. On s'effor­

ça alors immqdiatement de recruter parmi les chemeurs de Brazzaville

pour pourvoir ces emplois vacants. Ce sont les modalités et les résultats

de ces tentatives que nous allons passer en revue en mettant à part

celles qui eurent lieu dans les mines et ce110s qui eurent pour cadre

des entreprises agricoles ou forestières.

1.- Les Tentatives de Recasement dans les Entreprises Minières -

La première tentative de recasement ao chemeurs eut lieu au

Congo. A la suite d'un premier échec avec un contingont de Saras direc­

tement amené de la République du Tchad et dont l'étude constituera la

seconde partie de .ce chapitre, une compagnie minièro de la région du

Niari demanda à l'Inspection du Travail de Brazzaville do lui recruter

200 manoeuvres parmi les chOmeurs de cette ville. L'Inspection du Travail

ne roussit à en trouver que 42 qui furent expédiés en deux contingents.

Ce premier essai fut couronné d'un succès relatif puisque 60 %des recru­

tés demeurèrent sur placo. Toutefois, malgré cette réussite partielle,

un socond recrutement de 100 chOmeurs pour la même compagnie ne reçut

aucune sui te.

La seconde expérience de quelque importance, faite avec les

ch8meurs de Brazzaville, ,fut tristement célèbre en raison des nombreU4

et imprudents espoirs qu'elle avait suscités. Ce futoelle des mines d'or

d'Etéké. Le 21 Janvier 1953, 53 travailleurs Brazzavil10is s'embarquaient

par le C. F. C. O. à destination des mines d'Etéké, au Gabon. Le contingent

etait composé presque exclusivement de célibataires très jeunes et ne

comportait que 8 mariés dont 4 6taient accompagnés de leur femme. Un res­

ponsable européen acoompagnai t le groupe qui quitta. Brazzaville dans

l'enthousiasmo.

A l'arrivée à Do1isie, une première déconvenue attendait les

volontaires lorsqu'ils apprirent que le contingent venant de Pointe-Noire

avait déserté au moment du départ (1). Ils s'embarquèrent ce~andant dans

(1) Rapports à l'Inspection Torritoriale du Travail, Février 1953 et
Mars 1954.
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les camions qui devaient les conduire au Gabon. Mais, d'après les récits

de t6moins, ils oommencèrent à prendre peur dans la traversée ~es défilés

montagneux qui jalonnent la route du Gabon. Il semble aussi qu'un "meneur"

dont on suppose qu'il était anim~ d'intentions politiques, ait fortement

contribué à les démoraliser. A l'arrivée à la mine, la présence des gardes

- nécessaire pour emp~cher les vols d'or ~ aussi bion que la nature du

travail qui se déroulait les pieds dans l'eau et dans des conditions évi­

demment assez pénibles, achevèrent de les décourager.

Il semble aussi, d'après des témoignages directs que nous avons

pu recueillir ultérieurement, que certaines tensions se soient manifes­

tées avec les populations rencontrées sur le trajet et vis-à-vis deD­

quollos les citadins auraient eu un comportement assez désagréable. Il

appara1t également - d'après ces m6mes témoignages.- que certains respon­

sables de l'Administration looale n'aient pas w d'un très bon oeil

l'arrivée de cos 'évolués" sans doute - pensait-on - très poli tisés (l~ On

peut donc eottmer que ~ans certains CaEl l'effort suffisant n'a pas ôté

fait pour permettre l'adaptation des arrivants.

Quoiqu'il en soit, l'expérience d'Etéké se solda par un éoheo

complet puisque, sur les 53 volontaires partis, 47 reprenaient les ca­

mions pour Brazzaville une semaine après. Les six qui avaient consonti

à demeurer sur plaoe étaient tous mariés, circonstance qu'il n'est pas

inutile de souligner.

Les mesures prises au retour à Brazzaville, pour explicables

qu'elles soient par la déception causée par cet échec, ne furent certes

pas de nature à encourager de nouvelles tentatives. Les déserteurs

furent reçus assez "fraîchement" par la police et la gendarmerie. Ils

furent admonestés et mis "en quarantaine" pendant un certain temps par

l'Inspeotion du Travail aup~ès des employeurs éventuels. Il semble que,

par la suite, une dizaine d'entre eux tentèrent de repartir. Il est hors

de doute, en tout cas, que l'échec de ces premiers essais jeta le dis­

crédit auprès des entreprises minières sur la main-d'oeuvre urbaine.

(1) Enquête directo aU Gabon.
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Aucun effort pour utiliser les ohemeurs des villes ne fut fait par la

suite, toot au moin s au Gabon.

Deux autres expériences minièras, cette foie beaucoup moins

importantes, eurent cependant lieu au cours de la m~me année au Congo.

En Octobre 1953, une compagnie minière travaillant à ciel ouvert à en­

viron 150 km de Brazzaville, demanda à l'Inspection du Travail de lui

trouver du personn~l parmi les chOmeurs de la cité. Après un reorutement

assez diffioile, l'Inspection du Travail réussit à trouver 30 volontai­

res qui furent expédiés sur les chantiors. Sur cet effectif, 25 restèrent

sur place •.Le rapport qui relate cette expé;rienoe base ce succès sur des

raisons qu'il est intéressant de souligner,

- un excellent contrat de travail avait été signé avec le départ;

- le salaire payé n'était inférieur que de 17 %à ceux pratiqués

à Brazzaville à la m~me époque;

- en même temps, le codt .de la vie dans oette région était sensi­

blement moins élevé qu'à Brazzaville;

- pendant le premier mois, les nouveaux arrivants avaient perçu

chaque jour à titre d'avance la moitié do leur salaire quotidien;

- le logement des travailleurs déplacés était assuré pa~ la oom­

pagnie; Il a~ait d'ailleurs été amélioré à la suite d'Une inter­

vention de l'Inspection du Travail;

enfin, circon6tanc~ extérieure mais qui oe ~otrouver~it'daho le

cas du Kouilou - l'entreprise en question disposait d'un moyen

de communication commode avec Brazzaville.

Une nouvelle tentative, par contre, effectuée au Congo au oour~

du mois de Novembre connut le même échec total que celui essuyé à Etéké,

Six ch8meurs envoyés .dans une compagnie minière de la région de Dirnonika

restèrent un quart d 'heure sur le chantier et demandèrent à repartir à

Brazzaville.
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2.- Le Recasement dans les Entreprises Agricoles ou Forestières

Parallèlement aux tentativos faites dans les mines, on essaya

de recaser des chOmeurs dans des entreprises agricoles ou forestières.

Ces essais avaient été préparés par des mesures destinées .à encourager

le départ verQ les villages. En premier lieu, on décida d'accorder une

exonération d'impôt à ceux qui demandQraient un poste en brousse, sous

résorve toutefois qu'ils témoignent d'une stabilité suffisante dans l'em­

ploi demandé. En m@me temps, des réquisitions gratuites de passage fUrent

délivréos à ceux qui désireraient regagner leur village d'origine. Nous

avons analysé dans une précédent~ étude .les r60ultats de cotte dernière

expérience.(l). Nous avons vu qu'ello n'avait guère touché que quelques

centaines de personnes, c'est-à-dire une fraction pratiquement négli-.
geable 1e la population en excès.

En ce qui concerne le recasement proprement dit dans des entre­

prises agricoles, plusieurs projets, portant sur quelques .centaines de

tz:availleurs, et qui avaient été envisagés au cours des années 1952-1953,
n'eurent pas de suite pour des raisons diverses qui n'ont pas été expli­

citées dans les documents que nous possédons. Les expérionces qui ourent

lieu pc portèrent que sur de très petits nombres. Rappelons-los briève'~

mont:

En Mai 1953, 25 travailleurs Brazzavillois, recrutés directoment

par l'Entreprise, gagnaien t un chantier forestier situé dans la région de

Mossaka•.Au mois d'Août suivant, l'Inspection du Travail apprenait que

quinze d'entre eux avaient rejoint Bangui sans même prévenir leur

ploycur. Ceux qui restaient s'étaient révélés médiocres, mal adaptés au

travail qui leur était demandé et indisciplinés.

A la m6me époque, une entreprise agricole située à environ 100km
do Erazzaville embauchait 25 manoeuvres dont 12 avaient subi un stage de

formation professionnelle accélérée. Cotte fois, malgré un encadrement

défectueux - du moins au début - les élèves de la F.P.R. achevèrent leur

travail de façon satisfaisante (2).

----'-----_._---------------------------
(1) Le ChÔmage, op. cit. chap. l
(2) Rapport de l'Inspection Interrégionale du Travail de Brazzaville,

Mars 1954.



Plus près de nous,' en 1954 ou 1955, un essai aveo 30 manoeuvres

envoyés comme coupeurs de cannes dans une grande société du Niari, n'eut

pas de suite. Au mois de Juillet 1955, par contre, 350 ouvriers du bâti­

ment furent recrutés par une importante entreprise de construction pour

le montage d'une usine sucrière destinée à la m~me scclét6. Cette fois,

l'expérience - effectuée par un employeur expérimenté, il est vrai, et

avec des travailleurs du Bâtiment habitués à se déplacer avec les chan­

tiers - sc solda par un plein guccès puisqu'au mois de No~embre, vingt

seulement parmi les recrutés avaient quitté le chantier pour des rai­

sons diverses. L'usine terminée, la compagnie sucrière s'efforça de con­

server sur place les travailleurs déplacés. Un certain nombre d'entre

eux acceptèrent. Nous avons analysé, dans les chapitres précédents, à

propos do l'échantillon dit "de Jacob", les problèmes renoan trés par

coux~ci et par ceux qui se rendirent là-bas dans la mi te. Les régultats

de l'enqu~te directe ont montré nous venons de ,le voir que l'on ne pou­

vait guère considérer cette seconde phase de l'expérience que comme un

succès très mitigé. Nous on avons déjà analys6 los raisons et nous n'y

reviendrons pas. Les résultats différents obtenus à la phase ,de cona­

truction et à celle de l'exploitation montrent en tout cas l'impor­

tance dos conditions de travail sur le succès ou l'échec d'une tentativo

de transplantation de main-d'oeuvre urbaine.

Les résultats de ces diverses expériences furent donc, dans

l'ensemble, plus ou moins décevants et le rapport de l'Inspectiop du

Travail qui en dresse le bilan exprime un certain ,découragement 1 "Les

essais do placement effectués en 1952 montrent qu'il ost très difficile

de décider los sans-emploi dos villes à travailler dans les entreprises

de brousse. Mais il est bien plus difficile encore de conserver en

brousse la main-d'oeuvre citadine qu'on a réussi à amener au lieu

d 'emploi"(l).

Nous ne parlerons pas ici des résultats obtenus avec les pre­

mières expériences de paysannat qui furent entroprises entre 1955 et

1956 (2). Le'but poursuivi et les conditions de travail faites dans ces

(1) Rapport de l'Inspection Interrégionale du Travail de Brazzaville,
Mars 1954.
(2) cf. une étude dans un paysannat à Brazzaville dans ilLe ChOmage",
op. cit. chap. XI.
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camps sont, en effet, profondément différents de ceux qui se rencontre­

raient dans le cas des chantiers du Kouilou.

B - L'EXPERIENCE DES MINEURS SARAS -

L'origine de cette expérience ost relativement ancienne ,puis­

qu'elle remonte à Octobre 1949, époque à laquelle un émissaire d'une

compagnie minière du Congo Français fut envoyé à Fort-Archambault avec

mission de ramener une centaine de manoeuvres Saras avec les capitas

devant lour servir d'encadrement (1).

Sur un contingent réuni sur place par llInspection du Travail,

122 1~oeuvres furent sélectionnés. Tous avaient déjà participé à des

travaux de terrassement et avaient donné satisfaction à leurs employeurs.

Ils présentaient en outre toutes les garanties d'une "bonne main-,

d'oouvre telle que certains ,omployeurs l'imaginent volontiors - c'est-à­

dire composée d'illettrés n1ayant quo peu vécu en Ville, appartenant à

des races homogènes réputées pour leur sens de la discipline, encadrée

par d1anciens militaires de leur race et, de plus, transportée - pour

tous ceux qui le désiraient - avec les familles.

Les conditions d'engagement étaient excellontes pour l'époque

et en tous points conformes à la législation du travail alors en vigueur:

Contrat de travail;

Déplacement avec les familles:

Salaire conforme aux tarifs en vigueur, réglementation normale

de la durée du travail, des heures supplémentaires, ote•••

Avantages en nature : prime au départ, v~tements, rations ali­

mentaires conformes à leurs traditions locales (riz ot viande

cn particulier), logement;

Avantages légaux, congés pay6s;

enfin, prime de déplacement de 40 %payée on fin de contrat

sous forme de pécule.

(1) cf. R. DE~UGES - Note sur l'Utilisation de la Main-d'Oeuvre d'AEF
pour le travail dans les Mines - Brazzaville, Octobre 1958, 1 broch.
ron. à l'O.R.I.K., 21 p.
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A l'origine, toutes les conditions favorables - conformes dans

leurs grandes lignes à celles que nous avons définies dans les chapitres

précédents étaient donc réunies.

En fait, l'expérience Sara de M'Fouati fut extr~mement courte

puisqu'elle n'excéda pas un mois et elle se solda par un échec complet.

Lo mécontentement se manifesta dès le moment de la première paie et

pour des raisons qui auraient dd atre facilement explicables toIles que

ùos différences de salaire dues aux durées inégales de travail. Après

plusieurs refus de travailler, une tentative de conciliation faite par

l'Inspecteur du Travail ne réussit pas à calmer les esprits et~ un matin,

tout 10 contingent - femmes et enfants compris - prit la route à pied

en direction de Brazzaville.

Après une traversée du pays Lari, émaillée de quelques inci- ­

dents :provoqués par le manque de ressources, le group~ au complet arri­

va à Brazzaville. Sur une intervention pressante de l'Administration,

tous les hommes furent immédiatement embauchés par une société chargée

de construire le Barrage du Djoué.

Dans leur nouveau chantier, les Sa~as trouvèrent des conqitions

d'installation fort voisines de cellos de M'Fouati. Par contre, s'ils

perdaient le bén6fice de la r~tion alimentaire, leur salaire devenait

celui de la zono l - alors qu'à M'Foua,ti, ils étaient payés on zone III.

Cette diff6~ence, accentuée du fait d'augmentations diverses, leur fit

pc~cevoir d'emblée un ,salaire environ trois fois supérieur à celui

qu'ils rccevaient.à M'Fouati (compte tenu de la suppression de la prime

de déplacement qu'ils ne touchaient plus à Brazzaville).

Ces Saras donnèrent pleine satisfaction au chantier du Djoué.

Plus vigoureux que les Laris pour les travaux en g~lerie, ils finirent

peu à peu à évincer ceux-ci - surtout à la suite d'accidents survenus à

des conducteurs de machine Laris - et terminèrent le travail à la satis­

faction de l'entreprise. A leur retour au Tchad, un certain nombre

d'ontre eux restèr~nt par la suite en relation avec leur omployeur, mani­

festant le désir d'~tre embauchés à une :prochaine occasion.
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La signification de cette expérience - échec en "brousse tt ,

succès à Brazzaville - paraît extr~mement importante dans le cas qui

nous intéresse.

La raison d'un tel renversement de comportement de la part de

la m§me population, appliquée au m~me travai~ dans des conditions très

voisines, peut 8tre rapportée à deux causes :

en premier lieu, et c'est là probablement la raison principale, à une

réelle disproportion des salaires entre les deux milieux;

en second lieu, et d'une façon qu'il ne faut pas négliger, à l'attrait

de la grande ville exercé par Brazzaville.

Il est intéressant à ce sujet de signaler que la compagnie mi­

nière du Congo avait d~ fair~ appel à des Saras à la suite d'un exode

massif de sa main-d'oeuvre d'origine locale également partie chercher

fortune à Brazzaville. Malgré ces différences d'origine, il faut bien

constater que les travailleurs importés, placés dans les m~mes conditions,

ont eu très rapidement des réactions identiques. Placés entre un chantier

de brousse peu attirant et de surcroît comparativement mal payé, et une

grande ville où les possibilités de travail étaient multiples et les

salaires plusieurs fois plus élevés, leurs réactions ne peuvent d'ailleurs

surprendre. ~fuis cet exemple montre en outre que c'est une illusion de

croire que, parce qu~on fait appel à de la main-d'oeuvre étrangère ou ori­

ginaire de la brouss~, elle demeurera longtemps dans l'ignorance ou à

l'écart des mouvemonts d'opinion ou des courants d'attraction qui agis­

sent sur les autres parties de la population. Il est .certain, en parti­

culier, que la brousse est beaucoup plus informée qu'on ne l'imagine de

ce qui se passe dans les villes ou dans les régions éloignées.

C - LA rA1l.IN-D'oEUVRE CONGOLAISE AU GABON -

Nous avons étudié dans les chapitres précédents, et nous retrou­

verons dans le $uivant, les Brazzavillois déplacés à Port-Gentil. Nous

nous proposons de faire ici, comme à propos des autres expériences d'em­

ploi de Brazzavillois à l'extérieur, un rapide historique de ces migra­

-'ions.



1.- Les Expériences faites et leurs Résultats -

Il existe un courant traditionnel d'émigration de Congolais vers

le Gabon. Il s'agit de gens originaires de la partie Ouest de la Likoua~

la-Mossaka ,et de la Sangha qui se dirigent généralement vers Libreville (1).
Bien que l'on ait trouvé quelques uns au cours de l'enqu~te effectuée à

Port-Gentil, ce courant paraft surtout dirigé sur Libreville et doit en

tout cas ~tre considéré comme différent de celui qui concerne les Brazza­

villois.

L'importation de main-d'oeuvre brazzavilloise à Port-Gentil a

commencé en fin 1956. Deux entreprises travaillant pour le compte d'une

société pétrolière sont à l'origine de cette immigration. Outre ,ce recru­

tement, facile à contrôler, une petite infiltration spontanée s'est pro­

duite, de Congolais venus à leurs frais, généralement par bateau. Un cer­

tain nombre de ces derniers ont pu être recensés par les Services du Port.

Il est donc possible de sc faire une idée assez précise des Congolais

entrés au Gabon au cqurs des dernières années. Toutefois, les chiffres

nous manquent pour l'une dos deux entreprises importatrices, heureusement

la moins importante.

D'après les données dont nous disposons, les quantités suivantes

de Congolais s~raient entrées à Port-Gentil entre Octobre 1957 et ,.'

Décembre 1958 : -,

Recrutés sous contrat (une seule compagnie) •••••••• 438
Recrutés sous contrat (la seconde compagnie) •• env. 60

Immigrés libres •••••••••••••••••••••••••••••••••••• 166-
664

De ces chiffres, il faut retrancher une cinquantaine de rapatriés

rev.enus à Brazzaville pour des raisons diverses. On peut donc ,estimer

qu'il restait au total, en fin 1958, de 550 à 600 Congolais d'immigration

récente à Port-Gentil. La vraisemblance de ces chiffres est corroborée

par les résultats ~u recensement effectué en 1957 dans cette ville et

qui fixe la main-d'oeuvre étrangère à 2.157 personnes dont 540 Congolais.

(1) cf. Claude MILLET - Compte rendu de la Mission effectuée par MM. MILLET
et DEVAUGES à Port-Gentil et Libreville du 7 au 17 Décembre 1958 - 26 p.
+ annexe - ORIK, Pointe-Noire. __
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Depuis le début de 1959, l'apparition d'une sérieuse récession jointe à

des mesures prises par le Gouvernement Gabonais contre la main-d'oeuvre

étrangère, a sans doute fortement réduit ces chiffres, encore que les

Congolais constituent généralement une main-d'oeuvre spécialisée diffi­

cile à remplacer au pied levé.

Ces circonstances extérieures mises à part, il apparart que

dans l'ensemble, la transplantation de Brazzavillois au Gabon a été un

succès puisque cette main-d'oeuvre s'est maintenue sur place et a effec­

tué son travail dans des conditions normales. Toutefois, l'apparente

stabilité des chiffres que nous citons dissimulent des .résultats très

différents suivant les entreprises et qu'il convient d'examiner plus en

détail.

L'une des tentatives que nous étudions ici s'est soldée par un

échec presqu'aussi complet que ceux que nous avons rencontrés précédem­

ment avec les mines. Une compagnie chargée de travaux de prospection

pétrolifère au Cap-Lopez a recruté dans le courant de 1957 environ une

soixantaine de manoeuvres ~razzavillois. Au lieu de faire appel à l'Ins­

pection du Travail, elle s'est adressée à la Mairie de Brazzaville qui

débauchai t à cette époque des manoeuvres sur ses chantiers ITn.micipaux.

Un contrat avait été accordé aUX engagés mais il semble que, dès le

départ, une certain~ équivoque .ait été créée à propos des termes de ce

contrat. Celui-ci d'ailleurs n'a été remis aux intéressés qu'une fois

embarqués sur le bateau.

Arrivés sur place, il semble en outre qU!3 les arrivants aient

trouvé des conditions de travail assez anormales : "logements insalubres

dans des zones infestées de moustiques, ravitaillement mal assuré et in­

contrOlé, pas d'aide aux nouveaux immigrants, discipline trop sévère et

non expliquée".(l) En outre, la d.éfinition insuffisante des conditions

d'engagement, avait créé de faux espoirs qui furent rapidement .suivis de

déception. Des conflits ouverts devaient rapidement éclater. D'après la

compagnie responsaple, les Congolais déplacés manifestèrent des "exi­

gences imprévues" : moustiquaires, couvertures, vaisselle. Les l;~7,ariés,

(1) Op. cit. p.14.
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de leur côté, affirmaient que ces avantages en nature leur avaient été

promis au départ. Il paraît bien atabli en tout cas que - prévus ou non­

certains équipements supplémentaires tels que ,les moustiquaires, auraient

été indispensables. Il est non moins exact, d'après la même source, que

les Congolais licenciés arrivèrent à Pointe-Noire dans un état de complet

dénuement en raison du fait que, depuis le début du chantier, ils

n 1avaien t perçu aucune avance. Après plusieurs arr8ts du travail accom­

pagnés de récl~matiQns, le conflit se termina par une grève suivie de

menaces de ,mort à l'encontre d'un chef de chantier européen. Sur arbi­

trage de l'Inspection du Travail, 30 Congolais furent rapatriés sur le

champ, après règlement de leur préavis. Cette expérience rappelle donc

tout à fait, dans sa forme et dans ses résultats, celles de 1952-1953.

Les autres expériences faites à Port-Gentil eurent fort heureu­

sement des résultats entièrement différents. La m@me entreprise qui avait

déjà mené à bien avec des Bra~zavillois la construotion de l'usine su­

crière de ,Jacob fut chargée d'importants travaux d'équipements à Port-­

Gentil. D'après les renseignements fournis par cette entreprise, celle-ci

a affecté au Gabon, entre le 30 octobre 1956 et le 29 Pévrier 1958, -438
ouvriers qui furent acheminés en 29 voyages. Parmi les recrutés, onze

auraient refusé de partir au dernier moment (1). ,En tout cas~ ~ous les

travailleurs envoyés sont demeurés sur place à l'exception d'un petit

nombre qui ont d~ être rapatriés pour des raisons diverses : 10 à la

suite de bagarres peu après leur départ, 6 enfin pour des accidents de

travail ou des raisons diverses.

Au début des travatL~, l'entreprise connut d'ailleurs quelques

difficultés. Outre la bagarre que nous venons de signaler, en Avril 1957
une grève éclata avec pour motif une augmentation de salaire promise au

(1) cf. "Le Chômage" op. cit. chap. IX, où un échantillon de travailleurs
convoqués par l'Inspection du Travail ayant refusé l'engagement, ont été
interviewés sur les causos de leur rofus. Des résultats de cette enqu~te

directe, il ressort - si les chiffres fournis par l'entreprise sont
oxacts - que le pourcentage de refus de partir a été beaucoup plus élevé
à l'Inspection du Travail que parmi les travailleurs convoqués directe­
ment par l'Entreprise.
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début do l'année et non accordée. Il semble aussi que le mécontentement

ai t été dit à la raréfaction passagèr~ du manioc dont nous avons parlé

ci-dessus (1). Toutefois, la grève n'eut P&S les m~mes conséquences que

celles du Cap-Lopez. Sur intervention de l'Inspection du Travail, les

grévistes acceptèrent de reprendre le travail. La compagnie accorda les

avantages en argent et des améliorations matérielles judicieuses .et le

travail continua sans autres difficultés. Depuis cette époque, d'ai11eurn

cette entreprise a adopté une politique rigoureuse en co qui concerne

aussi bien les contrats que les salaires ou les avantages divers et

affirme avoir obtenu pleine satisfaction avec ses Brazzavi11ois.

Un certain nombre de Brazzavi110is engagés par cette entreprise

ont été réembauchés par la suite par la Société pétro1ièro qui était à

l'origine des travaUx des compa~1ies précitées et très peu d'ontre eux

sont de ce fait revenus à Brazzaville du moins de leur plein gré.

S'appuyant sur les expériences déjà faites, cette société a

réso1um.ent engagé une politique que l'on pourrait appeler "des avantages

maxima ll • En Décembre 1958, elle payait uniformément ses employés au

tarif des villes, c'est-à-dire au plus élevé au regard des zones de sa­

laires, mOme s'ils se trouvaient sur des chantiers de prospection on

brousse. Les clauses des contrats - pour lèS travailleurs engagés BOUS

ce régime - étaient .clairement définies et exactement respeotées. En

outre, la Sooiété s'oooupait elle-même du ravitaillement de son person~

nel (2). Chaque salarié reoevai t une ration pour lui-m~me plus une domi­

ration par membre de sa famille. La ration ainsi versée revenait, d'après

la société, environ quatre fois plus oher que le taux légal. En outre,

les ouvriers étaient logés gratuitement dans des oités construites à leur

intention. Malgré ces conditions particulièrement avantageuses, cette so­

ciété a elle aussi enregistré en 1957 - année qui fait à tous égards

figure do période d'adaptation ~ oertaines difficultés dans losquelles

les Brazzavi110is ne semblent d'ailleurs avoir joué aucun rOle particulier.

(1) cf. supra - chapt V

(2) C'est cette sooiété qui s'est trouvêe involontairement ~tre la caus~
de la "famine" passagèro de 1957 lorsqu' 0110 fit passer brusquement son
personnel de 900 à environ 2.500 salariés$



D'après l'employeur lui-m~me, ces difficultés.n'étaient pas imputables

aux travailleurs africains mais provenaient d'un personnel européen en­

core inadapté (los cadres européens étaient brusquement passés do 50 à.

300) qui "s'expliquait mal le faible rendement des Africains et .le met'tr

tait sur le compte da la mauvaise volonté" (1). Cette période d'adapta.

tion réciproque passée, 10 travail a continué dans doa conditions tout

à fait satisfaisantes malgré la diversité des mains-d'oeuvre employées

par cette société où autochtonos, Congolais, Brazzavillois, Saras et

"Popos" forment des groupes distincts et importants.

2.- Les Brazzavillois déplacés vus 2ar les Employeurs et l'Adminis­

tration -

L'opinion des employeurs sur cetto main-d'oouvre reflète évi­

demment de façon étroito les résultats que chacun a obtenus.

Pour la première compagnie dont noua avons vu les déboires

"cette main-d 1oeuvre est trop évoluée pour le Gabon ". Elle est trop oné­

rouse du fait des frais de voyage, dos primes de déplaoement, ote••• et

oos charges supplémentaires lino justifient pas le faible rendement dont

elle fai t preuve" (2).

Les autros ontreprises dont nous avons parlé estiment au cQn­

traire avoir obtenu d'excellents r6oult~to avec l~s Brazzavillois. D'une

qualification sensiblement supérieure à la main-d'oouvre looale, ils font

également preuve d'un meilleur rendement (3) et leur utilisation peut

6tre considérée comme une réussite incontestable.

L'administration - dans la mosuro où olle ne se réfère pas à

la nécossité d'employer les Gabonais par priorité sur les travailleurs

étrangers - se montre également favorable à cette main-d'oeuvre. Elle a

pu constater quo, venus ici dans le but de gagner de l'argent, les Braz­

zavillois se montraient travailleurs. Conscients de la réputation de supé­

riorité sur le plan de la qualification et du rondement dont ils jouis­

sent par rapport aux Gabonais, ils sont par contre plus assurés de leurs

(1) Interview direct au siège do la société

(2) C. MILLET, Compte-rendu, op. cit.

(3) Compte-rendu op. cit. 1'.14
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droits et plus volontiers revendicateurs. Ils ont compris en outre ­

estime-t-on - que les frais de préavis et de rapatriement pouvaient

devenir un instrument de pression sur les onployeurs. Toutefois, à part

les incidents signalés et dont nous avons vu les oauses, il n'apparait

pas qu'ils aient abusé de oette situation, du moins lorsqu'ils ont

trouvé des oondi tians do travail qu 1ils pouvaient considérer oomme nor­

males (1).

Sur un ,autre plan, les places de ohoix que leur qua1ifioation

leur a permis d'obtenir oontribuent - à un degré moindre que pour les

Popos, mais tout de ~me ce~ain ~ à suaoit~r oontre eux la jalousie des

autochtones. De tau te façon, .il s 'agit 'là d I~lémellts. extérieu'-"'6 ~ no

joueraient pas dans le cas d'un chantier situé au Congo et qui apparais­

sent m~me en faveur de cotte ~~in-d'oeuvre.

o

o

(1) Compte-rondu op. oit. p.13

o



CONCLUSION

Sauf en ce qui concerne les toutes dernières expériences ~ qui

sont à peine, à vrai dire, des expériences de réemploi de chOrneurs le

bilan des tentatives que nous venons de passer en revue parait assez

décevant et semble justifier le pessinisme des rapports de l'Inspection

du Travail. Ce bilan, toutefois, ne nous parait pas devoir engager l'ave­

nir de façon définitive dans la mesure où, des échecs comme des réussites­

m~me lorsque celles-ci ne sont quo partielles - il est possible de dégager

des enseignements positifs. Une analyse attentive de ces expériences fait

apparattre, en effet, un certain nombre de constantes qui accompagneni

régulièrement ces succès ou ces échecs. Et, fait important, ces constantes

sont lqs m~mesque celles qui on~ pu ~tre dégagées des enqu~tes d'opinion

dont l'analyse a fait l'objet des chapitres précédents.

C'est ainsi qu'il apparait en particulier que les recru~ements

opérés de façon régulière .aussi q~en par les Inspeotions du Travail que
,

par IGS compagnies ayant l'expérience de la main;"'dtoe)J.vre brazzavi110ise

SD sont soldés généralement pa;r de,s succès. Ceux, au con traire, faits

sans précaution ou en s'adressant à des administrations non spécialisées

ou trop exclusivement politisées on~ donné lieu à de gravos mécomptes.

Au cOurs de ce~ expérience~, nous avons vu également appara~tre

10 rOle dos conditions d'engagement: des accords tacites mal précisés,

des contrats mal expliqués ou imparfaitement respectés ont provoqué des

conflits alors que des expériences loyales où le travailleur n'avait pas

le sentimen t qu'on avait voulu le duper, se son t souven t traduites par

des réussites.

Les rapports entre 100 salariés et les cadres ou l'employeur

jouent également un rele important. La répugnance à aller en brousse, la

difficulté à s'y adapter, provenaient sans nul doute chez certains tra­

vailleurs de souvenirs encore récento de l'époque du travail obligatoire.



Des documents officiels de l'époque ont fait état plusieurs fois du refus

de certains employeurs de brousse de s'adapter aux réglementations nou­

velles •. Chez les employeurs do l~ur côté, les difficultés provenaient par­

fois d'une méfiance certaine à l'égard de la main-d'oeuvre en provenance

des villes.

A c8té de ces problèmes ,d'accord réciproque auxquels il est

toujours possible, on principe, d'apporter des aménagements, il existe

des éléments extérieurs sur lesquels il est plus difficile de jouer.

C'est le cas dos conditions de travail dans certaines exploita­

tions telles que les mines, qui nécessitent un endurcissement difficile

à exiger, surtout sans préparation, d'une main-d'ceuvre d'origine urbaine.

Dans ce fait, réside certainement, parmi d'autres raisons, une des causes

des échecs successifs observés entre 1952 et 1953 aussi bien dans los

mines que dans les entreprises forestières au agricoles.

Certaines conditions de milieu paraissent également de nature

à effrayer des gens habitués à doc rCgions naturellement peu hostiles ou

à la vie dans les villes. Le cadre improssionnant des montagnes ou de la

grande foret a d~ jouer dans l'échec des expériencos faites au Gabon en

particulier, un raIe non négligeable. Co ~ait a d'ailleurs été clairement

exprimé par certains chÔmeurs interviewés à leur retour d'Etéké.

Enfin, de grands courants d'attraction se créent naturellement

vers los villos à la fois parce qu'elles constituent des milioux pl~s

attractifs et parce que les salairec y sont beaucoup plus ~levés. L'exemple

de M'Fouati en 1949 - 1950 nous a montré ·qu IiI était vain d'enpérer mainte­

nir en brousse des travailleurs moins bien payés lorsque le marché du tra­

vail était ouvert dans les villes.

M8me en période de crise, nous avons vu dans le cours de ce

rapport ainsi que dans des enquôtes précédentes (1) que beaucoup de gens

préféraient une vie médiocre ou m~me misérable, à condition de rester en

ville, à une vie besogneuse, et d'ailleurs souvent guère plus large, dans

un chantier éloigné.

(1) "Le ChÔmage" op. cit.
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Tous ces éléments ne constituent pas pour nous - rappelons-le ­

quelque cho8e de nouveau. Nous les avons ,vu appara~tre, chacun avec son

importance relative, dans les enqu@tes ,d'opinion qui ont constitué la

matière des chapitres précédents. Il n'en a été que plus significatif

de constater dans celui-ci comment ces facteurs ,ont effectivement opéré,

dans le sens prévu, pour assurer le succès ou l'échec des expériences

de recasement des chOmeurs Brazzavillois réalisées depuis le début de la

crise.
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CHAPITRE VII

LE BRAN DE LEUR EXPEHIENCE VU PAR LES TRAVAILLEURS DEPLACES

Jusqu'à présent, nous avons étudié les travailleurs déplacés

soit par comparaison avec les chOmeurs et à prQPos de problèmes limités,

soit, dans le chapitre précédent, pour faire l'historique des expériences

déjà réalisées de transplantation de Brazzavillois.

Nous nous proposons maintenan1:; de reprendre de l'intérieul' ce

problème des travailleurs déplacés et d'étudier parmi ceux qui sont

actuellement en déplacement quels sont leurs rapports avec leur milieu

nouveau, comment ils enviSagent ces rapports et quelle opinion d'ensemble

ils ont de l'expérience qu'ils sont en train de poursuivre.

Dans ce but, diverses questions ont été posées aux travaill~urs

des échantillons déjà exploités, relativement à leurs rapports avec l'em­

ployeur, aux contacts réels avec les populations locales et aux conflits

éventuels existant avec celles-ci. On a également essayé d'aborder ce que

l'on pourrait appeler la "cQnscience d'étranger" de ces Brazzavillois à

travers les "sentiments" qu'ils exprimen t relativement à leur groupe et

à leur actuel lieu de travail oomparé à Brazzaville. Ce sont les réponses

à ces questions que nous exploiterons dans le présent chapitre.

A - LES RAPPORTS SUR PLACE AVEC L'EMPLOYEUR -

Ces rapports seront-étudiés dans l'échantillon de Jacob et dans

oelui de Port-Gentil, o'est-à-dire dans deux groupes dont on pout considé­

rer - nous l'avons vu dans le ohapitre précédent - la transplantation

comme "réussie" puisquo les travailleurs sont restés sur place et y ont

exeroé une activité normale.

1.- L'échantillon de Jacob

La question posée aux Brazzavillois travaill~nt à Jaoob, et

qui étai on t employés à la m~me Sooiété, était globale : "Etes-vous
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content ou mécontent de travailler dans cette société? ". Une question

de motivation que nous étudierons plus loin devait éclairer le sens des

réponses. Pour l'ensemble du groupe, les réponses se ventilent de la

fa~On suivante (50 réponses) :

Mécontent .......•.. 0 ••••••••••••••

Content .............•••........•.•

- Autre réponse •••••••••••••••••••••

44
44
12

rapporté à... 100 réponses.

Satisfaction ct insatisfaction - sous leur aSPQot le plus géné­

ral paraissent donc également réparties. En fait, si à l'époque de l 'en­

quôte il n'y avait pas de conflit ouvert, un certain mécontentement

était latent. Si nous le voyons relativement peu exprimé dans .ces ré~

ponses, faites à une question directe, nous avons oonstaté qu'il appa~

raissait souvent de façon dérivée et à propos d'aspects de la vie dans

l'entreprise qui pouvaient 8tre tenus pour relativement satisfaisante,

comme par exemple les conditions d'installation dans les cités. Ce mécon­

tentement s'est égal~ment manifesté au cours de l'enqu8te par de petits

faits significatifs: menus sabotages do occhinoa Où do canions en panne,

etc••• Enfin, les cadres subalternes européens exprimaient, dans leur

conversation, une franche hostilité aux travailleurs qu'ils dirigaient.

La petitesse de l'échantillon ne permet guère de ventilation

selon dos pritères variés. Indiquons cependant quelques tendnnceD assez

sensibles :

a/- L'Age ,-

Si l'on regroupe les interviewés en deux classes d'âge, on

obtient un écart assez net dans les, proportions de "satisfaits" rapportés

à l'ensemble de chaque sous-groupe:

Jusqu'à 25 ans (30 réponses)

- Plus de 25 ans (20 réponses)

........
•••••••

50 %du gr01,lpe

35 %" "
Le mécontentement para1t donc sensiblement plus accentué chez

les plus ~gés. Cette idée est assez vague. D'autres cri tères vont nous

permettre de la préciser.
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b/- Les autres critères

.Les besoins - comme les possibilités - variables dos salariés

solon qu'ils sont ou non chargés de famille, devraient en principe influer

directement sur leur opinion à propos de leur employ~ur. Toujours pour

les satisfaits, nous obtenons les chiffros suivants:

..,. Célibataires ••••••••••••••••••••••••••••••• 50 % du groupe

Mariés sans enfant 37 % Il "•••••••••••••••••••••••••
Mariés avec enfants 46 % " "........................
Il apparait donc que c'est parmi les mariés sans enfant que

le mécontentement est le plus général. Cette circonstance para!t diffi­

cile à interpréter.

L'inégalité des sous-groupes ne permet pas de tirer do conclu­

sions valab10s des résultats - d'ailleurs très dispersés - obtonus à

partir du niveau d'instruction.ou du groupe ethnique. Il en est de rn~mo

à propos de la catégorie 8ocio-professionnelle des interviewés.

3.- Les Motifs de la Satisfaction ou du Mécontentement -

Un peu plus du tiers des interviewés de ~acob - nous l'avons vu

estime ,qu'au total les raisons d'atre .satisfait l'emportent sur les rai­

sons d'être mécontent. Los raisons qu'ils donnent constituent pourtant.

le plus ~ouvent des atténuations de cette satisfaction apparente (19 ré­

ponses) :

Content, sans exprimer de réservEl8 ••••••••• 21

-Content, avec des .réserves ••••••••••••••••• 26

Con tent, parce qu'il n 'y a pas de travail à

Brazzaville ...•.....••...................••

Pas de réponse ou réponse inexploitable

rapporté à

••••

••••

48
5

100 réponses

Il est signifioatif, en particulier, que plus de la moitié de

l'échantillon des "satisfaits", soit exprimElnt le désir de partir, soit

motivent leur satisfaction par la raison qu'il n'y a pas de travail à

Brazzaville.



- 137 -

,Les causes de mécontentement peuvent se regrouper également

autour d'un certain nombre de thèmes (34 motivations pour 31 réponses) :

Mécontent à cause du salaire •••••••••••••••• 21

Mécontent de la discipline ou du travail.... 9
Méicontent pour d'autres raisons ••••••••••••• 35
N'est ici que par manque de travail ailleurs. 26
Pas de réponse ou réponse inexploitable ••••• 9

rapporté à ••• 100 réponses

Les raisons données du mécontentement sont assez imprécises.

Seules, quelques .réponses assez peu nombreuses inoriminent le salaire ou

les conditions d'emploi. Le quart de l'éohantillon, par contre, exprime

spontanément le désir de quitter Jacob. L'importanoe de ce thème montre

la fragilité de la fixation de ces Brazzavillois. Il est hors de doute

- comme los Employeurs en ont eux-m~mes conscience - que le premier appel

de main-d'oeuvre, en particulier vers Brazzaville ou vers Pointe-Noire et

sans doute le Kouilou, a toutes les chances de provoquer un départ massif

des Brazzavillois (et très probablement des autochtones aussi), oompa­

rable à ceux que nous avons observés dans le chapitre précédent.

4.- L'Echantillon de Port-Gentil -

Dans cet.échantillon - forts de l'expérience acquise à Jacob­

on a pu étudior l'insertion des Congolais dans leur milieu de façon plus

détaillée. Au lieu de poser une question globale, oomme. dans le cas pré­

oédent, on en a dissocié trois aspeots complémentaires :

a/- La mobilité dans l'emploi: les résultats statistiques

Les travailleurs déplaoés étant, ,sauf de raros exoeptiQns,

recrutés sous contrat, le fait pour eux d'avoir ou non ohang6 d'employeur

pendant leur séjqurexprimait direotement un degré de stabilité qui dépen­

dait davantage d'eux-m~mes que de leur employeur. Voici les résultats

obtenus suivant ~a catégprie socio-professionnelle des interviewés

(Tableau XXXIX) 1
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'. ': 'r ': 'r '.· ·': ': A déjà ':N 'a jamais ': Pas de ': ':
': Catégorie ': changé '. changé ': réponse '. ':· .
': socio-professionnelle ': de 'r de 100 réponse ': Ensemble ':'. ': compagnie 'r compagnie " inex- ': ':·': '. '. "l'loi table :: 'r. ·'. ': 'r " -: '.· ·
': ': '. " :" ':Manoeuvres, apprentis, ·'. ': " " " ':· etc... (12 réponses) ••• 58 42 100'. ': ': " :, '.· ·· Ouvriers du B§'timen t " " " ': ':·'. ( 27 répons~s) 'a 66 ': 30 ': 4 :: 100 "· .........
': CÀ.lVl'iers d'autres caté- 'a ., 1 ': "

"
(20 réponses) ••• '1 '. 1 ..a ':gories 45 · 45 10 100'. ': ': 1 ': ':·.: Employés (24 réponses). 1 46 ': 46 ': 8 ': 100 "

'. " ': " ': ':•'. (83 réponses). ': 1 l " '1· Ensemble 54 40 6 100'.· " l ': " ':
: 1 , , 1

Deux groupes s'opposent assez nettement: celui des Ouvriers

du Bâtiment, des Manoeuvree et Apprentis (qui appartiennent ,le plus sou­

vent au B~timent) et celui des autres salariés, CÀ.lvriers d'autres

spécialités et Employés. Chez los premiers, la mobilité est sensiblement

plus élevée que chez les seconds où les proportions de ceux qui ont changé

et de ceux qui n'ont pas changé témoignent d'une remarquable égalité.

Etant donné les conditions particulières de travail dans le Bâtiment,

l'écart avec les autres catégories ne signifie pas nécessairoment une

instabilité plus grande des oUVl'iers de cette catêgorie. Dans tous les

groupes, en tout cas, la proportion de ceux qui n'ont jamais quitté leur

employeur paraît assez considérable. Il n'est malheureusement pas possibl~

de comparer ces résultats avec ceux que l'on l'cuvait avoir, par exemple,

avec los Gabonais.

2.- Les Raisons données de la Mobilité -

Ceux qui n'ont pas changé de compagnie n'ont jarnn.is donné de

raisons positiVElS de cotte stabilité sinon pour dire que c' était "leur"

compagnie ou qu'ils n'avaient pas de raison de la quitter.
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Les raisons de ceux qui ont changé d.'employeur sont, par

contre beaucoup plus explicites (45 réponses) a

Manque de trayail ••••••••••••••••••••• 20

Renvoyé par l'Employeur ••••••••••••••• 22

Parti par mécontentement •••••••••••••• 47
Parti pour une autre raison ••••••••••• 11

rapporté à .. 100 réponses

Les cas de force majeure sont rares et forment moins du 1/3
des causas de déplacement. La grande majorité des départs, par contre,

a été provoquée par un conflit. M~me si l'on sUPFose une tendance -

sans doute assez faible - â préférer déclarer qu'on est parti de soi-même

au lieu d'avoir été renvoyé, il apparatt donc que, dans la plupart des

cas, ce sont les travailleurs ~ux-mgmes qui ont quitté l'entreprise. Les

raisons données sont (21 cas) 1

Mal trai tés ou en conflit avec un chef •.

- Salaire insuffisant •••••••••••••••••••

- .Autre rai s on ••••••••••••••• 0 ••• 0 ••••••

rapporté à ••

33
43
24

100 réponses

Le salaire apparaft donc la raison dominante, suivi des ques­

tions de querelles avec un cadre (dans la moitié des cas, les conflits

ont eu lieu avec un agent Européen).

Au total, si nous rapportons à l~ensemble des interview6s

(83) le nombre de ceux ayant été l'objet d'un conflit ayant entrafné

leur départ (31), nous trouvons une proportion de 37 %, soit plus du 1/3.
Il faudrait pouvoir comparer ces données avec d'autres recueillies ail­

leurs. Rappelons, en tout cas, que pour juger équitablement de la stabi­

lité de cette population, il faudrait préciser à quelle époque ont eu

lieu ces conflits. Nous avons vu, en effet (1), que de nombreuses diffi­

cultés avaient eu lieu en 1957, mais que, depuis, les rapports entre

(1) cf. infra, chap. VI- C.
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employeurs et employés s'étaient considérablement améliorés. En 1958, en

particulier, aucun conflit - du moins de forme collective - n'èst apparu

dans les entreprise employant des Brazzavillois.

3.- L'Opinion sur les Conditions de Travail -

La question était comparative. On demandait à l'interviewé s'il

pr~férait ses conditions de travail actuelles ~ Port-Gentil à celles

qu'il avait connues précédemment (Tableau XL)

': '. '0 '. ': ,.. . 0 ·': Ptéfère ': Préfère ': Autre ':Pas do r61 '.•
': l'em- ': 11 em- ': réponse ':ponse ou: Ensemble:
': p10yeur ': ployeur: ': répDnse : '.·': ACTUEL ': PRECElENT: ': inc:x:pl:.oi ': ':
" 'r ': ': table t ':
" : ': 's ': "

" ': ': 'r t t
': ': ". ': ': '.75 25

. 100 ·': ': ': " " 's
': 'r " ': 1 ':
': 33 'r 41 ': 11 1 15 1 100 ':
" 'r ': " ': ':
'r 'r '. l 's

55 20 5
. 20 100

': ': ': ': 's
'1 37 26 'r ': 37 '1 100 ':
': 46 29 ': 5 ': 20 ': 100 ':
" ': '. " ':•
1 : 1 : ,

relativement élevé de non-réponses, qui n'est

Manoeuvres, Apprentis,
etc••• (27 réponses) ••••

Ouvriers du Bâtiment
(27 réponses) ••••••••••

Autres ouvriers
(20 réponses) ••••••••••

Employés (24 réponses) ••

Ensemble (83 réponses) ••

':

'0.

'..

:
'.o

':

:_--------------=---_--:::......_---=-----.;::......_-_...:..._---
Malgré un nombre

pas da aux interviewés, des écarts assez nets apparaissent. Les ouvriers

des catégories diverses et les manoeuvres ct apprentis - et particulière­

ment ces derniers - expriment une satisfaction qui dépasse la moyenne cal­

culée pour l'échantillon. Les Ouvriers du B~timent et les Employés, par

contre, expriment une satisfaction beaucoup plus mitigée.

':
l Catégorie
': socio-professionnelle
': de l'interviewé

4.- Le Désir de changer de Compagnie -

Cette question, posée également à l'échantillon de, Port-Gentil,

était destinée à recouper les deux précédentes (Tableau XLI) :
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'. '. '. : ". · ·': 'r ': '. .Autre .. ':· .
: '. Préfère '. Désire '. réponse 'r ... · · .
'. 'r 'r ''ou réponse': Ensomble ':·.. 'Z RESTER '. CHANGER '2 in ex- .. ':· · .
'. " ': " pl oi table ': 'c·
'1 'c 'c 'r 'r ':
': 'c -: " 'z 'c
'. Manoeuvres, Apprentis, " 'r ': ': 1· etc. •• (12 réponses) ••• 67 33 100'. 'c 'r ': 'r '.· •
': Ouvriers du Bâtiment " 'r " r 'c
'c (27 réponses) ·........ " 56 'c 44 1 ': 100 ':
'1

Autres Ouvriers
'2 ., l 'c "

'r
(20 réponses) 'c 'c " 'r

100
~

'. • •••••••• " 55 '. 45 " 1 "· ·
1 Employés 1 '. " 'r "·'r (24 réponses) ·........ " 37 'c 37 'r 26 " 100 'c
'z

Ensemble " 'c ': " 'c
'c

(83 réponses)
'2

52
.,

41
"

7
':

100
':.. • •••••••• 'c 'r " 'r 1·

C , , , :

Les écarts de proportion entre ceux qui préfèrent rester chez

le m6me Employeur et ceux qui désirent en changer, présentent des simili­

tudes intéressantes avec le tableau précédent, en particulier chez les

Manoeuvres, les Ouvriers autrep que du Bâtiment et les Employés. Chez les

Ouvriers du Bâtiment, dont le 1/3 seulement avaient déclaré préférer leur

Employeur actuel, la proportion de ceux qui - malgré cela - n~ désirent

pas changer d'entreprise est élevée et dépasse la moitié de l'échantillon•

.Au total, le désir de stabilité actuelle - que cette question atteint

peut-@tre plus directement que la précédente - paratt touche~ plus de la

moitié de l'échantillon. Ici encore, il serait intéressant d'effectuer

des comparaisons avec d'autres groupes.

Les motiVations confirment ce sentiment général, sinon do satis­

faction, du moins de "non-mécontentement".

Les raisons de ceux qui désirent changer expriment le plus sou­

vent une possipilité et non un désir formel basé sur le mécontentement

(34 réponses) :



Pour rentrer à Brazzaville ••••••••••••••••••••

Pas de oommentaires ou réponse inexploitable •• ·

S'il trouve mieux ou pour faire autre ohose •• '

Autre motif .....................................

26

41

24

9
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rapporté à •• , 100 réponses

Il est signifioatif qu'auoune réponse ne formule de griefs

précis soit oontre l'Employeur soit oontre le milieu. Un petit nombre

oependan't, profite de oette question pour exprimer le désir do retourner

à Brazzavillo.

Comme pour les questions préoédentes, un grand nompre de ré­

ponses de "satisfaits" sont sans oommentaires (49 réponses) :

Pas de oommentairos ou réponse inexploitable. 45
- Préfère rester ioi p1ut6t que oh6mer •••••••••. 6

Est lié par le oontrat ••••••••••••••••••••••• 8
- Ne veut pas "ohanger tout le temps" ••••••••••• 35
- Est satisfait de son Employeur ••••••••••••••• ' 6

rappor~ô â.. 100 réponsos

De petits groupes juslifient leur fidè1ité â l'employeur par

des raisons diverses: oh6mage ailleurs, désir de stabilité, obligation

du oontrat. Cependant, le plus grand nombre de oommentaires exprimant la

satisfaotion de ,l'emploi actuel. Plusieurs interviewés ajoutent qu'ils

resteront jusqu'à 00 qu'on les renvoie.

Au total, la variabilité des réponses, do l'éohanti11on de

Jaoob â oe1ui de Port-Gentil - sur des populations comparables - témoigne

en faveur de la sinoérité des réponses et montre que l~s travailleurs

n'expriment pas un méoontentement systématique mais qu'ils savent ,faire

la,différenoe entre des conditions de travail satisfaisantes et d'autres

qu'ils estiment insuffisantes. Les réponses dos interviewés témoignent

en particulier d'une similitude frappante avec les résultats objectifs

observés dans los deux centres. Dans le premier, à Jacob, un méoontente­

ment général se traduit aussi bien dans les aotes - faible rendement,
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menus sabotages, que dans les réponses aux interviews. A Port-Gentil, au

contraire, après une période de conflits, les Employeurs sont arrivés à

des formules satisfaisantes dont le résultat se traduit nettement dans

les réponses des salariés.

B - CONTACTS ET TENSIONS AVEC LES POPULATIONS LOCALES

Nous avons déjà étudié, à propos de la préférence pour la cité

ou pour le village, les tendances des Congolais déplacés au mélange. ou,

au contraire, à la ségrégation. Nous aborderons ici le problème de façon

plus ~irecte en envisageant cortaines formes de contacts avec la popula­

tion : rapports avec les femmes Gabonaises, conflits avec les Gabonais à

propos des femmes ot, de façon plus générale, motifs de tension aveo los

autochtones.

1.- La Possibilité d'épouser une Gabonaise -

Les Corugolais venus à Port-Gentil avec leur femme constituent

l'exception (1). En consôquence les relations avec les femmes autochtones

sont devenues la règle. Toutefois, la différenoe des cultures a limité

ces relations aux rapports sexuels. Nous avons vu à propos d'une question

précédente (2) les interviewés employer l'expression "femme de la raoe".

Seule, celle-ci est à même de remplir le rOle de ménagère et de partioiper

aux travaux domestiques, agricoles ou aux petits commerces par lesquols

les fèmmes complètent souvent les ressources du ménage. Les relations

avec les Gabonaises, au cQntraire, se font généralement selon le statut

de la "femme par mois ll , c' est-à-dire d'un concubinage tarifié et régula­

risé. Cependant, ce système représentant une ébaucho de vie conjugale

pour des gens qui ont au Gabon des séjours généralement supérieurs à un

an, il a paru utile de leur demander s'ils pouvaient ùonner un fondement

plus durable à ces unions, s'ils pouvaient épouser des Gabonaises.

af- Les données s~~tistiques -

Les résultats obtenus sont extrême~ent significatifs. Nous les

donnons ici par groupe d'âge (Tableau XLII) :

(1) cf. infra, chap. IV - B.

(2) cf. infra, chap. 7.-V - B.
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Des proportions tournant autour de 90 %déclarent impossible

de se marier avec une GaQonaise. La stabilité des résultats d'un groupa

à ,l'autre rend inutile d'étudier la variation de ces proportions suivant

d'autres critères.

b/- Les motiva.tions

Les explications données à ces réponses vont nous permettre

d'interpréter une attitude très nette mais qui peut s'expliquer par des

raisons multiples.

Notons d'abord que sur lE1S 5 rôponses 1l00i" (peut épouser une

Gabonaise), 4 précisent que cela n'est pas possible parce que les parents

de la fille ne le voudraient pas. Pour les ;réponses "Non", nous obtenons

les motivations suivantes (77 motivations) ,

Pas d'explications •••••••••••••••••••••••••••• 23

Los parents des filles ne veulent pas ••••••••• 12

Les filles ne veu10nt pas, ont peur de nous ••• 5
Est étranger ici - co n'est pas la coutume •••• 23

- Ne voudrait pas - Veut une femme de sa race ••• 13

Les gens ont trop do défauts •••••••••••••••••• 8
Seules, los unions temporaires sont possibles.. 9
Autres réponses ••••••••••••••••••••••••••••••• 7

rapporté à ••• 100 réponses
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Les "Pas d'explication lt mis à part, les quatre premières mo;ti­

vations (53 %des réponses) se rapportent à des questions de coutume :

soit que les parents des filles s'opposent au mariage, soit que les

filles elles-mêmes ou les intéressés n'en veulent pas. Des explications

plus détaillées préctsent que les parents, s'ils admettaient à la rigueur

un mariage avec un gendre restant sur place, ne voudraient jamais laisser

partir leur fille â Brazzaville, en raison, dit l'un des interviewés, des

droits qu'ils veulent conserver sur les enfants (1). Un autre motif de

refus de la part des Gabonais - parents ou filles - est qu'ils ont peur

qu lune fois partie, on ne mange la. fille (2). Dans la plupart de ces cas,

cependant, le refus provie~t de l'homme lui-m~me, également pour des

questions de coutume

Seul, un petit nombre d'intervi!3wés motivent leur refus par

des raisons personnelles non ooutumières : les Gabonaises sont trop

"t6tues", trop "bandi tes", elles oodtent trop cher; ou bien, seules, les

liaisons passagères intéressent les interviewés. De l'ensemble de ces

réponses, en tout cas, il ressort nettement que o'ost la différence des

ooutumes qui est l'obstacle majeur à des unions durables entre Congolais

et Gabonaises.

2.- Les Conflits aveo les Gabonais à propos des femmes -

Les rivalités ~ propos des femmes sont une des oauses de con­

flit les plus courantes: elles ont provoqué en 1951 des bagarres qui ont

entratn6 le rapatriement de quelques Congolais. Les Brazzavillois ont au

(1) Une autre raison de cetto répugnanco de la famille à marier une fille
à un étranger réside peut-~tre dans le fait que le mariage n'entratne
pas pour la femme d'appartenance à la famille du mari, le olan maternel
entend garder ses droits et oraindrait fort de voir ceux-oi dispara~tre

avec le d épart de la. fille pour des pays "dont on ne connatt pas la
coutume" (Claude MILLET).

(2) Cette crainte est souvent exprimée d'une race à l'autre. En fait,
dans de nombreux cas, il faut entendre "manger" sur le plan mag:tque. On
"mange" l'âme de la personne et elle meurt. Cette orainte est d'àu:i~.t

j)lua vive quo la. f:nlo ost loin-do ;;80S paronts ct do so. race et livroe
aans.défenso aux' pratiques tm.léfiquos (1.0 la nouvollo population.



- 146 -

Gabon la réputation d'~tre plus élégants et meilleurs danseurs que les

Gabonais. Du fait qu'ils sont en déplacement et sans charge de famille,

ils sont en outre généralement mieux payés et plus généreux. Toutes ces

circonstances pouvaient aisément susciter la jalousie et faire naftre

des motifs de conflit. On a donc demandé à l'échantillon interviewé, si

les Gabonais "faisaient souvent des histoires" à propos des femmos 1

a/- LOB données statistiques -

A cetto question, 64 %de l'échantillon a répondu par l'affir­

mative. Los proportions d'yn groupe à l'autre varient peu. Par ~ge, on

obtient les taux suivants :

Jusqu'à 25 ans (49 réponses) ••••••••••••••••••

Au-delà de 25 ans (34 réponses) •••••••••••••••

61 %du groupe

68 %fi 11

L'écart est peu sensible. Une proportion plus forte,. par contre,

d'hommes mariés que de célibataires se plaint de ces conflits 1

Célibataires (5 réponses) •••••••••••••••••••••

Mariés (32 réponses) ••••••••••••••••••••••••••

55 %clu groupe

78 %11 "

Ces différences sont difficiles à ipterpréter de m~me que celles

obtenues en fonction du niveau d'instruction 1

Illettrés (25 réponses) •••••••••••••••••••••••

Scolarisés jusqu'au CE 2 (18 réponses) •••••••••

Scolarisés à partir clu CMl (40 réponses) ••••••

76% du groupe

50% " "
62% " 11

Les différences selon les groupes de races risquent d'être

faussées par l'inégalité de ces groupes. Signalons toutefois, un certain

écart entre les deux grands groupes oppositionnels du Congo 1

Balalis et apparentés (43 réponses) •••••••••••

- MBochis et Gens du Haut-Congo (23 réponses) •••

56 %du groupe

65% " n

Leo rapports des gens du Haut avec les Gabonais semblent donc

sensiblement plus conflictuels, du moins au point de vue qui nous inté­

resse ici - que ceux du groupe Lari. Ce point est à noter car ilcontrasto

avoc 10 fait que les MBochis et los gens du Nord Congo ont avec les
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Gabonais des relations traditionnelles directes qui n 'existent pa~ dans

le cas de ceux du Bas-Congo.

b/- Les causes de conflits -

Les tensions plus ou moins explicitées et les causes de conflit

ouvert ressortent assez nettement des explications ~onnées. Les réponses

affirmant que les histoires sont fréquentes, font apparattre des tensions

assez profondes et assez constantes entre les hommes, sur lesquelles les

Brnzzavillois insistent parfois avec une certaine complaisance car cos

tensions sont motivées le plus souv~nt par une rivalitô masèuline qui

opère en leur faveur (53 réponses) :

Des bagarres ou des histoires, sans explications••••••

- Les Gabonais leur sont hostiles, sans explications••••

Les Gabonais leur reprochent de débaucher leurs femmes

Les Gabonais sont jaloux des Brazzavillois •••••••••••

Autres raisons •••..••..•...•.•••...•.........••.•.•••

Pas de réponse ou réponse inexploitable ••••••••••••••

23

34

13
17
Il

2

rapporté "a ••• 100 réponses

Si un groupe assez important affirme que bagarres et histoires

sont fréquentos - ce qui para~t manifestement exagéré - sans on donner

los raioons, 64 %do l'échantillon font état d 'une rivalité entre Congo­

lais et Gabona~s. Le groupe le plus important ,donne cette opposition com­

me réciproque: pas de la même race, etc••• L'uno des raisons données de

cette hostilité est le reproche que les Gabonais font aux Congolais de

"donner mauvaise t~te" à leur femme, et surtout de les payer. L'explica­

tion le plus fréquente donnée par les ]rabzavillois de l'hostilité des

Gabonais est la jalousie de cos derniors à l'égard de cos étrangors plus

élégants et plus disposés à donner leur argent.

Les réponses de ceux qui déclarent les "histoires" peu ,fréquentes

font appara~tre un certain état de tolérance, de non-conflit à l'intérieur

duquel - s'ils ne désarment pas l 'hostilité des Gabonais -, los nouveaux

venus évitent du moins les conflits ouverts (26 réponses) :
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42
23

15

12

8

100 réponses

Brazzavillois avec

rapporté à •••

•••••••••••••••••••••••••••Autre raison

- Pas d'explications •••••••••.•••••••••••

Si la femme est libro, célibataire •••••

Si on paie la femme ou les parents •••••

Si on ne provoquo pas los Gabonais •••••

Le statut de concubinage qui est celui des

les Gabonais obéit donc à des règles dont les principales apparaissent

à travers les réponses. Dans la mesure où ils s'adressent à des femmes

célibataires et qu'ils respectent leurs obligations matérielles envers

elles ou - phénomène plus typique du caractère paramatrimonial de cer­

taines de ces liaisons - en?ers los parents, les Brazzavillois opèrent

dans ml domaine considéré comme permis. Dans ces limites, ils atténuent

au maximum les risques de conflit? à condition toutefois de ne pas .provo­

quer les Gabonais, phénomène qui a des chances de se produire si llopinion

flatteuse que les déplacés professent sur eux-m@mes correspond à la réa­

lité.

3.- Les rapports d'ensemble avec les Gabonais -

Alors que dans l'échantillon de Port-Gentil la question précé­

dente venait en conclusion de deux autres relatives aux conditions de vie

et aux rapports avec los femmes du pays, celle que nous dépouillons ici

étai t mise en situation par une batterie concernant les conditions

d'habitat et le prix comparé des denrées entre Brazzaville et Port-Gentil.

La marne question avait également été posée, dans le marne contexte, à

l'échantillon de Jacob. La comparaison des résultats, dans des conditions

d'environnement différentes, permettra de mieux dégager le r61e de cer­

tains "facili tants" ou de certains obstacles à l'adaptation.

s/- Les résultats statistiques -

L'opposition des résult~ts globaux d'un échantillon à l'autre

est considérable (Tableau XLIII) ,
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'. 'r 'r 'r 't·'r t Les hommes du pays 'r llutre 'r '1
': ': " " Ensemble '1
" '1 font des 'r n'en font', réponse 'r "

'. 1hiatoires '. pas l 1 'Z· .
'. 't " " '. l· .
'. " " ': 'r "· Echantillon Jacob 26 68 6 100': •••••• 1 'r l 'r l

': Echantillon Port-Gentil. 1 88 '. 10 " 2 " 100 "•
'r ': l " "

Alors qu'à Port-Gentil les rapports avec l'Employeur apparais­

saient infiniment meilleurs qu'à Jacob, ceux avec les populations locales

s'y révèlent par contre beaucoup moins favorables. Cet écart considérable

mérite d'~tre étudié plus en détail à travers les différents groupes com­

posant ces échantillons. Pour simplifier les tableaux, nous considérorons

seulement les réponses de ceux qui estiment que "les hommes du pays font

des histoires".

1.- L'Age -

Si nous opposons deux g~andes classes dr~ge séparées par la

limite des 25 ans (Tableau XLIV) ,

'1 " 1

1 Echantillon 1 Echantillon "

'1 Jacob 'r Port-Gentil 1

t (50 réponses) l (83 réponses) 1
'r " "
" " 1

Jusqu'à 25 ans " 33 " es 1
': 26 ans et plus '1 15

" 8S
/,

'. '1 1· 1
'r Ensemble ': 2~ ': 88 ", , 1 1

nous ne percevrons aucune différence dans l'échantillon du Gabon alors

que dans celui de Jacob la proportion de ceux qui se sentent en conflit

est plus de deux fois plus forte chez les moins de 25 ans, sans doute du

fait que ces jeunes sont généraloment célibataires et que, de ce fait,

ils ont davantage de rapports avec les femmes du pays et par suite davan­

tage d'occasions de conflit que les plus §gés.
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2.- La Situation de Famille

La répartition des réponses d'après la situ~tion de famille

(Tableau XLV) permettra de confirmer cette hypothèse 1

'r '1 " l
'r ., Eohantillon " Eohanti1l on '1
'r 's Jacob 1 Port-Gentil 't
'J " " .,
: ., " '1'. Célibataires 't 58 1 86 .,. ... , ......
"

Mariés t 18 '1 91 '1
'r •••••••••••••••• t '1 "

'. Ensemble " 26 " 88 ". • •••••••••••••
1 , f

Si, dans l'échantillon de Port-Gentil où -mariés ou non - l~s

hommes se sont déplacés sans leur.sfemmes,les résultats sont voisins d'un

groupe à l'autre, à Jagob, par contre, la proportion de "conflictuels"

est plus de trois fois plus élevée ohez les oélibataires. Ce phénomène

montre toute l'importance des conditions de déplacement des travailleurs

avec ou sans leur famille dans les problèmos de relations avec les popu­

lations autochtones.

3.- Le Niveau d'Instruction

Mis à part le cas aberrant .des sous-scolarisés dans l'échantillon

de Jacob (Tableau XLVI), le niveau d'instruction ne para~t pas jouer un

rOle sensible dans l'adaptation à un milieu nouveau.

0' ., 's "

'r " Echantillon l Eohantil l on '1
0: '1 Jacob '1 Port-Gentil "
" '1 ., '1

'1 '1 '2 '1

1 Illettrés ••••••••••••• " 25 '1 96 '1

'r Sous-scolarisés l 43 " 83 1
" ••••••• " l .,
1 Scolarisés à. partir du '1 '1 l

': CMI .......... ~ " ...... " 21 '1 85 's
'1 Ensomble '1 26 '1 88

.,
': •••••••••••••• " " ", , 1 1
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4.-~ ili-

En1re le Congo et le Gabon, les différences de race prennent

une signification différente qui devrait reteat~ sur les proportions

de "conflictuels". Toutefois, 1 'inégali té des échantillons donne des

résultats aberrants qu'il paraît impossible de prendre en considération.

5.- La Profession -

Malgré l'inégalité des échantillons et .la faiblesso des écarts,

il apparaît (Tableau XLVII) que, d'un groupe à l'autre, los Manoeuvres

et Apprentis d'une part, les Employés d'autre part - pour des raisons

sans dou~e différentes - sont plus malaisément adaptables à un contexte,

"

"Echantillon
Port-Gentil

23
40
26

33

25

Echantillon
Jacob

1
':

'1__________1 ':

1 ~

1 ~

1 92 'e
1 1
" 93 'l

1 1
'1 75 ..
1 92 1
1 ':
1 88 1

______________:.- ~: J

nouveau quo les Ouvriers du Bâtiment et surtout quo los autres Manuels

qui, dans les deux échantillons, ont la plus faible proportion de conflic­

tuels. Ainsi que nous l'avons déjà observé dans 00 rapport, il apparaît

qu'une formation professionnelle solide - ce qui est le cas dans cette

catégorie plus fréquemment que dans les autres - est un élément important

pour favo~iser l'adaytation. Il est à noter que cette idée va sensible­

ment à l'encontre de celle généralement admise dans le passô et qui

vouIai t quo des gens sans qualification ou des manoeuvres, des illettrés

venan t de brousse étaient beaucoup plus "dociles If et par là plus adap­

tables que les gens ayant reçu une formation sc~laire ou m~me profession­

nello. Les faits relevés ici apparaissent en contradiction sensible avec
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cette opinion, du moins lorsqu'un certain seuil de formation a été

dépassé.

6.- Les Motivations -

Parmi les causes de conflit indiquâe.s par les int~rviewés, un

certain nombre expriment des thèmes communs d'un groupe à l'autre. Cepen­

dant, la petitesse de l'échantillon de Jacpb ne permet guère de prondre

les proportions trouvées en considération :

Les autochtones sont hostiles aUX étrangers

Reprochent aux Brazzavi110is d'être venus

2

parce quo leur pays est pauvre ••••••••••••

Autres occasions de conflit •••••••••••••••

Dos "histoires", sans explication •••••••••

4

5
2

pour, •••• 13 ré'ponses

Deux thèmes sont formulés avec clarté : le premier que les

autochtones sont hostiles aux "étrangers". mÔme lorsque ceux-oi - oomme

c'est 10 oas ici - sont le plus souvent des Laris oomme ces autochtones

eux-mOrnes; le seoond fournissant une explioation de oette rivalité dans

laquelle apparaft un oertain sentiment qui s'exprime tantôt par la moque­

rie, tan tôt par une affectation do mépris ("vous venez ici paroe que

votre pays est pauv:ce").

Dans l'échantillon de Port-Gentil, ~e nombre plus élevé des

réponses p~rmet une ventilation plus assurée : (75 motivations pour 71
réponses)

Los Gabonais sont hostiles aux étrangers ••• 28

Les Brazzavillois leur prennent leur travail 24

A cause des femmes ••••••••••••••••••••••••• 31

Il Y a des Brazzavillois qui provoquent les

Gabonais (trop "vantards") ••••••••••••••••• Il'

100

Le thème déjà rencontré de la rivalité à oause des femmes arrive

en tate des causes de tension - peut-être suggéré partiellement par lu
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question précédente posée quelquQs minutes avant. Vien~ent ensuite les

deux motivations apparues dans l'échantillon de Jacob: l'idée d'une

hostilité foncière aux étrangers - qui se justifierait davantage ici

qu'à Jacob, et la riva~ité à cause du travail, exprimée souvent de la

même façon qu'à Jacob:

.. "Parce que nous avons laissé notre pays pour venir travailler dans le

leur";

"Ils nous disent qu'ici il y a de l'argent et que nous sommes venus

le prendre".

Enfin, certains admettent - non sans une certaine satisfaction,

semble-t-il - que les Congolais ont parfois une attitude d~ provocation

vis-à-vis des Gabonais auxquels ils s'estiment supérieurs:

- "D'après notre fantaisie (sic), ils ont peur de nous - Nous sommes trop

vantards - On les appelle des sauvages".

- 'Tous les jours, ils disent que nous sommes trop fiers et quo nous

sommes trop propres et que leurs femmes nous p;réf'è;r-ent. Ils sonll

jaloux".

Les réponses négatives ("il .n 'y a pas d'histoires") sont plus

nombreuses - nous l'avons vu - dans l' échantillo~ de Jacob, mais, le plus

souvent, ne sont guère explicites (37 réponses) 1

Pas "d'histOires", sans explication ••••••••••

"Si tu cs tranquille", "Si tu ne provoques pas"

liA la ci té, nous sOnutles isolés" ••••••••••••••

- Autres motivations ••••••••••••••••••••••••••••

68
16

5
11

rapporté â ••• 100 réponses

Le seul thème clairement exprimé est l'idée déjà renoontrée

précédemment que, si les Brazzavillois ne les provoquent pas, los autoch­

tones les laissent tranquilles. Des motivations déjà rencontrées se re­

trouvent également dans les réponses négatives recueillies à Port-Gentil

mais en trop petit nombre pour pouvoir donner lieu à une vontilation

numérique.
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Au total, l'ensemble de ces réponses montre que l'état de ten­

sion s'accroît avec l'écart culturel, c'est-à-dire, en fait, avec la

distance géographique des populations rapprochées. Mais il semble que,

si comme le montre l'exemple des mariages interraciaux, les phénomènes

de symbiose sont rares et demeurent étroitement codifiés et superficiels,

les conflits proprements dits le sont également aussi longtemps qu'un

certain code dos rapports entre autochtones et déplacés est respect~.

En dépit de ce calme apparent, les déplacés ont conscience d'être l'objet

d'un sentiment plus ou moins diffus d'hostilité. C'est surtout dans les

domaines où ils sont en contact - et en rivalité - avec les autochtones

que ce sentiment s'explique, c'est-à-dire dans le travail et à propos de

leurs rapports avec les femmes du pays. Assez souvent, d'ailleurs, une

certaine agressivité des Brazzavi110is vis-à-vis des gens du pays -.

sentiment d'~tre citadins, de venir de la capitale - les pousse eux-mBmes

à uno attitudo de provocation susceptible d'engendrer des conflits. Tou­

tefois, l'expérience le montre et ost confirmée sur ce point par los

réponses des interviewés, ces conflits demeurent sans gravité et surtout

peu généralisés. La tension demeure toutefois 1ntente et pourrait facile­

ment so trad,uire en actes dans un contexte sociologique différent , au

moment de l'enqu8to d Port-Gentil, la perspective d'une récession écon~

mique provoquait des déclarations ouvertes dos Gabonais contre les étran­

gers et entraînait par réaction, chez les Congolais une inquiétude réelle.

C .. LA CONSCIENCE D'ETRANGER ET LE BILAN DE L'EXPERIENCE FAITE -

Cette pression de l'extérieur, ces attitudes de rejet subies

par los déplacés dans leurs contacts avec los autochtones développent

par réaction chez eux un sentiment de groupe, co que l'on pourrait appe­

ler une 'bonscionco d'étranger". Ce sentiment apparaît préd.ominant lors­

qu'ils comparent leur pays d'origine et le milieu nouveau ou lorsqu'ils

dressont le bilan affectif de leur expérience actuo11e.

1.- La Politique chez les Brazzavi110is de Port-Gentil -

Entre Congolais 1 les dividions politiques sont sans doute l'élé­

ment de division le plus actif, qui retrouve dans des cadres nouveaux



- 155

d~s rivalités ethniques beaucoup plus anciennes (1). Nous avons interro~6

l'échantillon de Port-Gentil qui comportait ,des gens des divers partis

en rivalité pour savoir si ces sentiment~ dJopposition continuaient à

opérer parmi les déplacés (83 réponses)

- Oui, les ~ivalités politiques subsistent •• 4
- Non, il n'yen a plus ••••••••••••••••••••• 95
- Réponse inexploitable ••••••••••••••••••••• 1

rapporté ~ ••• 100 réponses

Les résultats sont si nets qu'une ventilation de détail n'cst

pas nécessaire. Il ressort de ces réponses que les rivalités politiques

sont devenues pratiquement inopérantes une fois que les Brazzavillois

ont quitté leur pays d'origine. Il faut toutefois se rappeler que, dans

une étuclo précédente, une questi on concernant l'importanco de la politi­

quo avait obtenu dos réponses dont le sens tendait également à sa minimi­

sation (2). Or, l'ardeur des campagnes électorales et surtout les évène­

ments sanglants .de Février 1959 semblont en apparence démenti~ ces

résultats. Cc n'est pas le lieu ici d'analyser 10 r8le complexe de la

politique dans la vie des Congolais. Do toute façon, pour les t~avail­

leurs déplacés, le fait do se trouver en milieu étranger modifie certai­

nement cc rôle. ~fulheureusement, la question our la poli~iquo pos60 dans

la présente enquête ne comportait pas de question complémentaire de motiv

vation et ne permet pas de préciser le sens des réponses obtenues et le

seuil de confiance que l'on peut accorder aux chiffres trouvés. Il semble

toutetois hors de doute que le fait de se trouver en pays étranger modi­

fie l'importance des rivalités politiques et que celles-ci sont sinon

oubliées, du moins rejetées à l'arrière-plan des préoccupations des tra­

vailleurs déplacés.

2.- L'Opinion d'Ensemble sur le Gabon -

La question posée: "Etes-vous content ou non d'atre venu tra­

tailler au Gabon? " devait :.;>ermettre de faire avec la suivante le "bilan"

(1) cf. ilLe Ch8mage Il op. cit., chap. XII

(2) cf. "Le Chômage"op. cit., chap. XII
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d~ l' op1nion des travailleurs déplacés ~r leur eJ=.périence do travail à

l'extérieur. Cette fois, les résultats d'ensemble sopt beaucoup plus

étalés que ceux obtenus pour la question précédente :

- Mâcon tent •.•........••....................

- Con ten t cl' ~tre au Gabon •••••.•••••••••••••

- Réponse inexploitable •••••••••••••••••••••

rapporté â •••

50

47
3

laD réponses

Les groupes de contents et de mécontents sont donc on propor­

tions très voisines. Toutefois, une ventilation plus détaillée fournira

d~s indications complémentaires sur la composition de ces groupes. Afin

d'alléger les tableaux, nous ne considérerons quo le groupe des '!satis­

faits".

a/- L'Age -

Une diffé~ence. un pou plus sensible que ci-dessus apparatt

entre les groupes d'âge:

Jusqu'à 25 ans (49 réponses) ••••••••••••••

Au-delà de 25 ans (34 réponses) •••••••••••

53 %du grQllpe

47 % n Il

Il semble que les plus jeunes témoignent d'une nmi1leure adap­

tation d'ensemble à un milieu 'nouveau que leurs atn6s.

b/- La Situation de Famille -

L'écart des proportions est ici en sens invprse de ce qu'aurait

pu laisser supposer le résultat obtenu d'après l'âge:

Célibataires (51 réponses) ••••••••••••••••

- Mariés (32 réponses) ••••••••••••••••••••••

47 %du groupe

56 % Il Il

Les mariés, en dépit du fait qu'ils sont séparés de leur

famille semblent plus satisfaits de s'6tre déplacés que les cé1ibatairos.

c/- Le Niveau d'Instruction

Une opposition assez sensible appa~att 0ntre illettrés et OOD­

larisés malgré l'inégalité des échantillons:
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Scolarisés (48 réponses) ••••••••••••••••••
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40 %du grQllpe
56 %,II '. 11 .

Les scolarisés paraissent ~voir réalisé une intégration plus

satisfaisante que les illettrés. Ce résultat, plus net que ceux obtenus

avec los autres facteurs, fournit une indication inté~essante, en accord

avec une observation quo nous avons faite à plusieurs reprises dans ce

r1:\.pport, sur la plus grande "plasticité" des scolarisés en présence

d'une situation nouvelle.

d/- L'Ethnie -

Nous nous contenterons de comparer ici les de~ groupes les

plus représontés qui sont également les plus importants 1

- Ba1a1is et apparentés (43 réponses) •••••••

MBochis et Gens du Haut-Congo (23 réponses)

54 %du groupe

52 % Il "

Nous citons ces résultats malgré la grande similitude des

proportions paroe que cette égalo satiefaotion des groupes rivaux paratt

confirmer indirectement l'abaissement des rivalités politiques parmi les

Brazzavi110is que nous avons observés précédemment. Su~ un plan plus.

direotement pratique, il apparatt en outre que, dans l'éventualité d'une

migration hors du Congo, ces deux groupes se trouvent pratiquement à

égalité.

e/- La Profession -

La ventilation ·los réponse~ par profession fait appara~tre des

écarts qui méritent d'~tre signalés:

Man oeuvre s , Apprentis, etc••• (12 réponses) 83 %du groupe

Ouvriers du Batiment (39 réponses) 48% Il Il
••••• 1 ••

- Ouvriers d'autres spécialités (20 réponses) 55 % " Il

Employés (24 réponses) 58% Il Il••••••••••••••••••••

Malgré la potitesse des échantillons, on aperçoit une progres­

sion du nombre de satisfaits qui semble liée ici au dogré croissant do

qualification des travailleurs. Ce degré allant généralement de paire,

dans la classification adoptée ici, avec le niveau d'instruction, ce
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résultat est à rapprocher de oelui trouvé à propos de ce dernier critère.

Il faut signaler aussi que. les groupes où se trouvent les plus fortes

proportions do satisfaits: mariés, soolarisés, possédant une qualifica­

tion suffisante, présentent sur cos divers points des caractéristiques

communes avec oeux quo nous avons trouvés les plus disposés à uno migra­

tion au Kouilou (1). Cette corrélation entre deux échantillons distincts,

placés dans dos oonditions différentes, para~t signifioative et de naturo

à confirmer los résultats trouvés à propos de cotte migration.

Les Motivations - Les motifs do préférer Brazzaville, aussi

bien quo ceux de préférer Port-Gentil, retrouvent oertains thèmes déjà

rencontrés dont ils confirment l'importance.

four ceux qui préfèrent Brazzaville (15 motivations pour 69
réponses) 1

Pas de réponse ou réponse inexploitable •••••••• 4
Brazzaville est leur pays. Ioi, ils sont ...••

étrangers ••.. 0 ••••••••••••••••••••••••••••• , •••

La vic est trop chère ici. Là-bas, on vit mieux

Brazzaville est plus agrôable. Reste ici par

43
29

n6cessit~ ••••••••• ~ •••••.••••••••••••••••••••••

Autres motifs ••••••••••••••••••••••••••••••••••

17
7

rapporté à ••• 100 réponses

Pour ceux qui préfèrent Port-Gentil (14 réponses)

Pas do réponse ou réponse inexplOitable •••••••• 2

Mieux payé à Port-Gentil....................... 7
Du chOmago à Brazzaville ••••••••••••••••••••••• 4
Autros ••••••••••••••••••.••••..•••••.••••••.••• 1

pour ••••••••• 14 r6ponses

En t~to des raisons invoquées par le promier groupe, vient le

sentiment que Brazzaville est leur pays alors qu'ici ils sont étrangers.

(1) cf. infra, chap. II.
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La deuxième raison de préférer Brazzaville est le coat élevé de la vie

à Port-Gentil. La troisième raison donnée, enfin, invoque l'attrait do

la grande ville comparée à Port-Gentil, beaucoup moins attractive sur le

plan des distraotions. Dans la plus grand nombre qe cas, les raisons

données de préférer le pays d'origine sont donc d'ordre passionnel.

Colles évoquées par le petit groupe de ceux qui déclarent

préférer Port-Gentil sont au contraire des motifs raisonnaQles invoquant

soit 10 salaire plus élevé soit tout simplement le fait qu'il y a du

travail au Gabon et pas à Brazzaville.

3.- Le Désir de retourner à Brazzaville -

Cette questiop terminait les deux questionnaires appliqués à

Jacob ot à Port-Gentil : "Si le tra.vail "sortait" à Bra.zzaville, aimerioz

vous mieux rester ici ou repartir? ". A cette qUElstion qui, à la place

où elle était ,posée, visait à faire le bilan de l'expérience de déplace­

ment telle qu'elle était vue par les intéressés, la répartitipn des

réponses ost particulièrement significative (Tableau XLVIII) ,
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L'opinion quasi-unanime dœdéplacés est donc en faveur d'un

retour à Brazzaville. Nous no ferons pas d'analyse de détail des quelques

motiVations accompagnant ces réponses dans l'échantillon de Port-Gentil (J),

(1) A Jacob, la question ne comportait pas do motivation.
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celles-ci retrouvant exactement celles dépouillées à propos de la ques­

tion précédente, et tournant autour du désir de retourner "chez soi ll près

de ses parents : cette coincidence est toutefois à souligner car les

deux questions étaient assez éloignées l'une de l'autre dans le question­

naire. ,Elle exprime donc une certaine uni té et une certaine stabilité

dans l'opinion des Brazzavillois à propos de leur expérience gabonaise.

Il ressort donc des résultats obtenus d.ans les deux échantillons étudiés

que les Braz~avillois en déplacement n'ont accepté leur exil temporaire

que parce qu'il n'y avait pas do travail à Brazzaville. Si demain des

recrutements de main-d'oeuvre venaient à se faire en quantité suffisante

dans cette cité, nul doute que les déplacés n'abandonnent ces centres

extérieurs pour y retourner. Et ce qui est vrai pour les régions étudiées

ici le serait probablement pour les chantiers du Kouilou. Mais il est non

moins vrai que - le chemage persistant à Brazzaville - ces travailleurs

ont pu accepter, lorsque les conditions de trav~ ê~aient satisfaiaantes,

des séjours prolongés à l'exté:r:1.eur. Ici aussi. ce qui est vrai pour

Jacob et Po~-Gentil le sers.i t sans nul doute pour le Kouilou.

o

o o
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CONCLUSION

Un certain nombre de traits generaux, de façons de penser CQIn­

rmmes donnent une physionomie particulière aux groupes de travailleurs

déplacés, et les opposent aux populations autochtones des régions où ils

travaillent. Précisons toutofois que ces traits particuliers paraissent

beaucoup plus IIsi tuationnels" que fondamentaux, c'est-à-dire qu'ils

semblent provonir beaucoup plus du fait que ce sont des travailleurs

déplacés étudiés dans leur lieu de déplacement que du fait qu'ils sont

Brazzavillois ou Congolais.

L'étude des rapports avec l'Emp1Qyeur montre que la r6ussite

des expériences est liée à des facteurs qu'il est possible de déterminer.

Le mécontentement latent des Brazzavillois déplacés à Jacob transparait

dans les réponses aux questionnaires. La cause dominante en est le salaire

considéré comma insuffisant. Mais ce mécontentement peut s'exprimer de

façon dérivée à propos d'autres motifs. Par contre, à Port-Gentil, le

passage d'une période d'adaptation, où les conflits ont été fréquents à

une période où les rapports sont équilibrés, apparait également dans les

réponses des interviewés et en particulier dans le ùésir de rester chez

leur employeur ac~uel, oxprimé dans la plupart des cas par los inte~

viewés. Ces résultats montrent qu'en-ce qui concerne les conditions de

travail, un échec - ou une réussito - ne sont pas inéluctables. Dos condi­

tions optima.de travail pouvent 6tra définies qui sont suscoptib1es de

rencontror l'adhésion des sala~iés et de leur donner le désir de restor

chez leur employeur, fut-co en dehors de Brazzaville.

L'étude des rapports dos Congolais avec los habitants de Port­

Gentil montre que les relations entre les populations ainsi rapprochées

demeurent superficielles. Si los Brazzavillois trouvent facilement des

concubines parmi les Gabonaises, seule, une toute petite minorité envisa­

gent la possibilité d'épouser une femme du pays. Dans plus de la moitié
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des cas, les obstacles invoqués pour expliquer 1 'impossibili té de .ces

unions, se réfèrent à la différence des coutumes, soit à cause d'un cer­

tain chauvinisme ethnique, soit en raison de la crainto éprouvée par

l'homme comme par la fcnme, de se trouvor au milieu d'étrangers, loin de

la protection de leur groupa ethnique et familial.

Cette hétérogénéité persistante se traduit par des tensiQns

voire .des conflits, qui mettent les Congolais dans une situation d'étran­

gers qu'ils perçoivent très clairement. On peut définir sur ce point une

"distance ethnique Il , minima à Jacob où les Brazzavillois so trotl.vent

dans une région peu éloignée, maxima au Gabon où reparaissent d'anciennes

rivalités territoriales avec le Congo. Cette tension s'actualise princi­

palement à l'occasion de rivalités de travail ou à propos des femmes.

Elle provoque chez los déplacés soit une crainte diffuse exprimée par

l'idée seuvent répétée lI qu 'on est étranger'), soit, par réaction, une

attitude de provocation, de vantardise vis-à-vis des autochtenos. Toute­

fois, dans une situation économiquo normale, los confli ta sont assoz

raros ot en tout cas .toujours limités. Un code dos rapports entro autoch­

tones et étrangers s'est élaboré - particulièrement en ce qui regarde los

rapports avec los femmes - qui, aussi longtemps qu'il est respecté, per­

met aux deux co~mxnautés de s'accepter.

Les Brazzavi110is ne perdent toutefois jamais le sentiment

d'8tre des "étrangers", ce qui crée par réaction un renforcement de leur

conscience de groupe. En particulier, les rivalités politiques choz les

travailleurs déplacés - pourtant v~ves à Brazzaville - paraissent avoir

perdu presque toute signification: "Ici, ont déclaré plusieurs inter­

viewés, ont vit comme dos frères".

L'h6térogpnéité persistante des groupes, et ce sentiment latent

d'hostilité qui 100 entoure, fait que les Brazzavillois déplacés conti­

nuent à se considérer au Gabon ou à Jacob comme en situation temporaire.

Au Gabon, des proportions égales se déclarent satisfa~tos ou mocontentes

d ',8tro venuos. C'est le groupe 10 plus "raisonnable" : mariés, scolarisés,

d'un échelon professionno1 suffisant, qui comporte 10 plus de satisfaits.
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D'ailleurs, les motifs qutils donnent sont dos motifs.de raison alors

que coux des "mécontents ll sont affectifs. En tout cas, la quasi-unanimité,

dans un échantillon ~commc dans l'autre, expriment - le plus souvent avec

un véritable soulagement - le désir de rentrer à Brazzaville. Il apparait

donc dans l'ensemble gue, si des conditions do travail satisfaisantes­

renforcées par la persistance dU,chOmage à Brazzaville - permettent do

fixer à l'oxtérieur de la main-d'oeuvre congQlaiso, les déplacés - au

stade du moins où nous los avons étudiés - n'envisagent pas de so fixor

sur lour lieu de travail. Si des conditions favorables apparaissaient,

ils so hâteraient probablement do regagner Brazzaville. Observés dans

des lieux aussi dissemblables que Jacob et Port-Gentil, il y a tout liou

de ponser que la même situation so reproduirait dans le oas des ohantiers

du Kouilou.
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CONCLUSION GENERALE

Les problèmes posés par le réemploi dos ch8meurs de Brazza­

vil10 n'apparaissent pas - au terme de cette étude - fondamentalement

différents. de ceux des travailleurs en activité. Ils sont seulement plus

complexes : pour cel~ qui possèdent déjà un métier, Gette complexité

cro1t avec la ,durée de leur chOmage; pour ceux qui n'en ont pas encore­

et que nous n'avons guère rencontrés au cours dG cette étudo - e110 80­

double de problèmes d'adaptation au travail et de formation profession-.

ne11o. Toutefois, ces prQblèmos de la réadaptation dos ch8meurs ne sont,

dans la mesure où ils requièrent une solution, quo partiellement d.u

domaine de la sociologie. Uno fois leurs concommittants sociologiques

d6terminés, qui n'en atteignent quo dos aspects superficiels, le détail

de la thérapeutique à leur appliquer relève de la psychotechnique, voire

mO,_a de la pédagogie. Aussi notre but ici est-il seulement de les signa­

ler comme complémontaires de ceux étudiés dans le cours de co rapport.

l~is, à c8tô do ces .problèmes~ il en existe d'autres, plus

extérieurs aux individus, et qui sont d'ordre social dans la mesura où

ils relèvent des rapports entre groupes, coutumes ou situations. Ce sont

ces rapports qui sQnt égalqment do nature à agir do façon ~éterminnnte

sur 10 succès ou l'échec d'uno tentative de recrutement, qui forment en

propre le sujet de la présente étude.

Sans vouloir répéter ce qui a été dit dans le cours dos ch~

pitres ct rûsumé dans les conclusions de chacun, un certain nombre

d'idées générales se dégagent do ce tr.avail qu~il parait nécessaire de

rappeler on raison de l'intérêt pratique qui s'y attache.

Une constatation générale particulièrement importante et qui,

sans avoir fait l'objet d'investigations particuliè~os, s'est imposée au

cours de cette enqu6te, aussi bien d'ailleu~s ~ue d'études précédentes,
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est l'extr8me sensibilité de l'opinion. Que ce soit à propos de la diffu­

sion de cette enquêto ou de rumeurs du genre de celles relatives à la

"famine" de Port-Gentil, il est apparu que les nouvelles circulaient avec

une grande rapidité parmi la population, quelquefois â travers des dis­

tances considérables.

Cette extrBmo ouverture de l'opinion à. 1 'information peu~ 8tre

un facteur nuisible ou favorable suivant l'usage qui en sera fait: une

"propagande" clairement et suffisamment informéo au sujet d'un recruto­

ment par exomp1e fera vite le tour dos populations et touchera effective­

ment - nous l'avons ob~ervé ~our Dluciours enqu6tes - les intéressés. Que,

par la suite, les chantiers nouvellement .ouverts fonctionnent dans dos

conditions satisfaisantes, la nouvelle s'en répandra do la m8me manière.

Non seulement alors les travailleurs déjà installés restoront, mais iis.

auront t6t fait de prôvenir leurs parents et leurs amis, et les candidats,
à un emploi afflueront., Par contre, que des incidents fdcheux se produi~

sent, surtout au début : heurts avec des cadres encore inadaptés, insuf­

fisance des salaires, du logement, du ravitaillement, circonstances for­

tuites meme comme des accidents, et le recrutement risque d'atre perturbé

ou m6me paralysé. Les résultats obtenus les premières semaines - voire

los premiers jours - ont en particulier une grande importanco car, au

niveau des populations intoressées, la méfiance est prompte à nattre et

demeure par la suite malaisée à dissiper.

Sur un autre plan, touchant plus directement l'objet 0..0 cette

étude, un problème se pose: celui de la valeur do cette main-d'oeuvre de

ch6mours comparée, par exemple, aux travailleurs venus de brousse. Or il

existe actuellement â Brazzaville que1quos milliers de personnes possé­

dant un métier, avec des degrés de qualification divers, et qui sont

actuellement ,sans travail. Si le manque d'entra1nement rend probablement

cotte main-d'oeuvre 1égèrenemont inférieure à celle qui a pu deneuror

activi ta, il est hors de cloute qu'olle ost au moins "dégrossie" sur le

plan professionnel. Elle sc trouve en particulier beaucoup mieux adaptée

aux conditions de travail en entr0prise et aux contacts avec les Européons
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que des rura~ hâtivement recrutés en brousse (1). Sur ce dernier point,

c'est aussi d'ailleurs également le cas des sans-profession des villes

et.c'est là sans doute malgré les problèmes de réadaptation au travail

qu'ils peuvent poser par ailleurs une raison do les recruter par priori­

té sur les ruraux. Los résultats rencontrés au cours de cette étude ont,

on offet, abondamment prouvé que la notion de la "bonne" main-d'oeuvre

venue de brousso et opposéo a~ "6volués" des villes, au sens p6joratif

qu'on donne quelquofois à ces mots, est largoment contredite par los

faits. Les éléments les plus ouverts et les plus disponibles que nous

nvono rencontrés se situaient tous parmi los couches à la fois les plus

stables et les plus éclairées ou les mieux formées de la population.

C'est parmi ces éléments en particulier, qu'on a relevé les proportions

les plus élevées de gens disposés à partir au Kouilou et, à Port-Gentil,

le plus grand nombre de ceux qui se déclaraient satisfaits de leur expé­

rience de déplacement.

Ces conditions générales définies, il en reste d'autres dépen­

dant cette fois des Employeurs et des Pouvoirs Publics, et dont il para1t

essentiel de tenir compte le jour où un recrutement devra s'effectuer.

Les explications des interviewés à propos de la possibilité de partir au

Kouilou aussi bien que .1 'analyse des échecs de certaines expériences déjà

réalisées ont permis d'en déteruuner à la fois la nature et l'importance.

(1) Signalons ici l'importance primordiale du choix des cadres européens
dès le début des travaux. Si les entreprises ont généralement à leur dis­
position des techniciens de haute qualité, il arrive parfois que ceux
d'entre eux qui sont destinés à avoir de fréquents rapports avec la main­
d'oeuvrelocale aient été insuffisamment préparés sur le plan psycholo­
gique à la tâcho qui les attendait. De la nouveauté du milieu et d'une
incompréhension passagère peuvent na1tre des déceptions qui n'ont pas
été étrangères dans le ,passé à ce~tains échecs retentissants.

Signalons en:fin qu'une 'main-d 'oO'.l.vre urbaine, souvent d'apparence
moins facile qu'une main-d'oeuvre issue d'un recrutement rural a de
grandes chances lorsqu'un climet de confiance réciproque a réussi à s'é
s'établir, de donner do plus vivos satisfactions en matière de rendement
et ~e qualité de travail fourni. Sans doute, le climat favorable est-il
plus difficile et plus long à créer avec les travailleurs urbains, mais
il se révèle en définitive particulièrement payant. (Claude MILLET)
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En premier lieu arrivent les conditions de travail proproment

dites. Certes au début, la nécessité d~ trouver un emploi peut pousser

les chÔmeurs à accepter pratiquement n'importe quoi. Mais, très vite,

des tachos pénibles ou d~nG~rcuses, effectuées dans des conditions anor­

males, ou des circonstances fortuites telles que des accidents du travail

répétés, pouvent provoquer des démissions massives du ,genre de celles

que nous avons rencontrées au cours de cette étude. D'une façon générale

d'ailleurs, l'insuffisance de la fOrQation professionnelle ou de la pré­

paration psychologique des travailleurs aux efforts qui leur seront

demandés constitueront des éléments défavorables à une bonne adaptation.

A c8té des conditions de travail, le .mi1ieu naturel jour un

rOle. Nous l'avons vu contribuer largement à l'échec d'expérience de

fixation de ch8meurs à l'extérieur, telles que oe11es faites dans les

chantiers de brousse et dans les mines du Gabon, si tuées dans dos

régions forestières. Or, sur ce point, 10 site do Sounda sc trouve en

tant quo milieu naturel - dans les conditions les plus défavorables pour

une implantation de citadins ou même de geno des savanes. Nous avons vu

d'ailleurs de nombreux ch8meurs exprimer leurs craintes à cc sujet.

Un autre élément essentiel à considérer dans une expérience do

transplantation do main-d'oeuvre est co1ui des COl1tJ.cts avec la popula­

tion locale. nous avons renoontré à maintes reprises au couro de ce

rapport les craintes ou la satisfaction exprimées par loS,ch8meurs comme

par los travai110urs dép1acôs à propos des populations qu'ils devaient

rencontrer ou avaient déjà treuvées sur le lieu de leur insta11atien.

Les conditions idéales paraissent remplies quand les dép1acôs se retrou­

vent parmi une pepulation voisine ou apparentée, sans pour autant etre ­

au contact direct de leur famille (1). Il semble cependant toujours pos­

sible - l'exemple du Gabon le prouve - d~ faire vivro ensemble en bonne

inte1Jigenco dos travai1le~rs déplacés d'origine très diverse. Il sc

produi t alors des forr;Jos d'accoI:1odation particulières. Dans le cas do

Port-Gentil, uno sorte de ségrégation modérée s'ost produite. Los

(1) "Le Ch8mnge" op. ci t. chap. X ct XI.
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Brazzavillois demeurent "autres", cette inassimilation se traduit par la

création d'une conscience de groupe perçue aussi bien par eux que pa~

les autochtones. ToutefOis, dans une conjoncture favorable - économique

en particulier ~ les rapports entre cet élément hétérogène et le milieu

local pepvent s'établir de façon satisfaisante selon une ligne de moindre

tension : une codification - qui semble plus précise des rapports entre

les deux communautés s'établit qui rend la coexistence possible ct por­

met d'arbitrer 108 conflits de façon satisfaisante.

On peut mÔme estimer au terme de cette étude, que les ôlôments

ethniques, coutumiers, voire m~ne .politiques ne jouent pas un rOle défi~

nitif dans le succès ou l'échec d'une expérience de déplacement de main­

d'oeuvre. Ce sont, au ,contraire, les problèmes ~conomiques et ceux rela­

tifs aux conditions d'embauche, de travail et d'installation, c'est-à­

dire ceux qui relèvent de l'action directe des Employeurs et des Pouvoirs

Publics et qui peuvent 6tro rôglés - et modifiés - selon un accord commun

entre cos Pouvoirs et les salariés, qui apparaissent comme primordiaux.

Les conditions de recrutement de la main-d'oouvre viennent au

premier plan de ces facteurs de rG~ssite. Or, nous avons vu que, dans co

domaine comme dans les autres~ des conditions normales et accoptables aux

yeux des travailleurs - m6rne si elles sont sujettes à révision dans

l'avenir - pouvaient 8tre définies avec une exactitude satisfaisante.

Un grand nombre d~ réponses obtenues laissent apparattre un

profond besoin de sécurité: cc besoin se traduit par exemple dans l'atta­

chement au système du contrat. On n'insistera jamais assez, sur ce point,

sur la nécessité pour les ~mployeurs de gagner - et do ne pas décevoir ­

la confiance des intéressés. Au Gabon, nous avons vu des entroprises

échouer là où d'autres devaient réussir, simplement pour avoir engagé

des gens à des conditions insuffisamment définiQs et leur avoir donné par

la suite à tort ou à raison - l'impression qu'elles ne voulaient pas

tenir leurs engagements. Ce m~me désir.do sôcuritô, et aussi une cortaine

méfi~1ce vis-à-vis d'eux-m6rnos, fait slattacher los salariés à des pre­

tiques souvent considôrôes comme "dépassées" telles que la constitution
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dfun péoule payé en fin de .oontrat et oonstitué avec les primes d'éloi-­

gnement. A la fin de ce qu'il persiste à oonsidérer oomme un exil tempo­

raire, le travailleur déplaoé a ainsi le sentiment de n'av.oir pas perdu

son temps puisqu'il rapporte oh~z lui un petit oapital qu'il n'aurait

peut-@tre pas pu aooumuler par sos propres moyens ou en restant ohez lui.

Si par contre 10 principe de la ration - qui implique une rote­

nue sur 10 salaire - semble en théorie généralement moins bien accepté

que celui de la primo d'61oignomontd:i.f'férée, l'exemple d'une grande

sooiété du Gabon montre que, convenablement adapté aux besoins des tra­

vailleurs, il peut fonotionner do façon satisfaisrolto surtout dans un

mi1iou dont leo productions vivrières ne correspondent pas aux coutumes

alimentaires de la main-d'oeuvre importée.

]es dispositions annexes enfin, mais non négligeables telles

que l'instauration d'une avance payée soit avant le départ, soit dans 1a­

période précédant le versement du premier salaire, peuv(mt faciliter con­

sidérablement l'adaptation des déplacés, surtout lorsqu'il s'agit de

ohOmeurs qui sont en prinoipe au moment de leur recrutement, oomplètement

démunis de ressouroes.

A ce désir de sécuritô correspond un besoin de stabilité qui

n'existe pas seulement de façon théorique chez les ch8mours interrogés

à Brazzaville mais que nous avens vu opérer de façon effective chez los

travailleurs doplacés au Gabon lorsque ceux-ci rehcontraient des condi­

tions de travail et de salaire qui leur pa~aissaient satisfaisantes. Si

los durées des contrats sont on principe d'un an et s'il y l1 sans doute

là une unité do temps commode, les ch8meurs envisagent volontiers des

séjours de plusieurs années et nous avons pu observer qu'effectivement

les travailleurs déplacés étaient demeurés sur place - chaque fois qu'ils

erl avaient eu la possibilité - pour des durées bien supérieures à celle

de leur premier contrat.

La perspective de sOJours de longue durée s'accompagne, chez

los ch8meurs, du d9sir très généralement répandu d'emmener lour fa~illo

avec eux. Nous ne reviendrons pas sur les avantages, déjà énumérés~ que



170 -

présentait cette transplantation d'unités familiales complètes au lieu

d'individus isolés. Rappelons que certaines expériences de recasoment ­

de ch5meurs - celle d'Eltéké en particulier - on t Il)ont~'é que ces avanta­

ges n'éXistaient pas seulement en théorie mais qu'ils avaient effective­

ment constitué des fa~teurs de fixation et d'adaptation d'une oxtr~me

importance. Rappelons également que lorsque les travailleurs déplacés

ont paru se montrer moins favorables que les ch5meurs au cléplacomont des

familles, celà tenait non pas à un changement d'opinion sur le principo

de ce déplacement mais a~t circonstances particulières du lieu où ils.

travaillaient où l'installation de leur famille leur paraissait impos­

sible ou peu souhaitable.

Le problème de::::: r~parasi tas" que nous avons évoqué au début do

cette conclusion et qui n'apparaît à v.rai dire que plus tardivement, se

trouve également lié au succès ou à l'échec du chantier considéré Dt le

refus de principe exprimé par de nombretL~ chômeurs do se faire rejoindre

par des parents candidats à un emploi nous paraft sujet à caution. A en

juger par l'exemple des travailleu~s déplacés, il paraft plus raisonnab10

de ponsor que, si les conditions d'ensemble sont jugées mauvaises par

les intéressés, ils tiendront leurs paronts à l'écart mais que si, au

contraire, ils s'estiment satisfaits, petits frèroG et cousins no manque­

ront pas d~ venir se joindre à eux. Dans 10 cas du Kouilou cette perspec­

tive est d'autant plus probab10 que les communications avec Brazzaville

seront.faciles, surtout si le chOmage persiste dans cetto cité ou à

Pointe-Noire. Au cas où les futurs chantiers fonctionneraient de façon

no~male, il est donc prudent de s'attendre à un exode du genre .de co1ui

qu'a connu Brazzaville voici qu~lquos années et do prévoir à l'avance

les moyens de le contreler et d'en évitor les excès.

Dans un site créé de toutes pièces, los conditions d'installa­

tion dos travailleurs dans les cités requièrent un ooin particulier. Tous

les intorviewés ont exprimé sur ce point des idées'précises, nullement

déraisonnables, ct qui sc référaiont en général aux ,installations do

leur habitat traditionnel. Lorsque ces conditions n'étaient pas remplies
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nous avons vu des travailleurs déplaoéo préférer louer une oase au

village plut8t que loger dans une oitée d'entreprise malgré l'avantage,

dans ce dernier cas, de la gratuité. La solution la plus adaptable dans

oe doœaine a paru ~tre, à oOté de la oonstruotion de cités, inévitable.

au moins ~u début, la oréation de lotissements équipés de réseaux d'in­

frastructure où les travailleurs .auraient par la suite la possibilité de

s'installer à leur guise. Ceci n'excluant pas évidemment la possibilité,

m8me dans ce cas, d'une politique d'urbanisme judicieuse visant à éviter

lq oréation de bidonvilles. Cette installation en deux étapes para~t

d'autant plus réalisable que les interviewés envisagent le plus souvent

de ,venir d'abord seuls et de ne se faire rejoindre par leur famille

qu'une fois installés. Il y a là une ooïncidenoe ,du possible et du dési­

rable particulièrement favorable et qui mérite d'8tre exploitéo.

L'alimentation cst un domaine où les ooutumes sont particuliè~

rement vivaoes, sauf toutefois en oe qui conoerne l'introduotion de den­

rôes européennes qui est liGe surtout au niveau de vie (1). C'est cette

raison qui a, dans de nombreux cas, provoqué les refus de principe du

systèmo de la ration dont ,los interviewés craignaient qu'elle ne soit pus

conforme à lours godts. L'organisation d'un ravitaillement adapté aux

diffGrontes ethnies (et oela ne pose pas de problèmes insolubles) parait

donc un élément important pour la rôussite d'une transplantation de main­

d'oeuvre. Le défrichement, si le sol le permet, do terrains de culture

qui seraient attribués aux familles serait également une formule intéres­

sante pour un grand nombre de travailleurs. Si cette solution était réa­

lisable, elle pormettrait en effet aux femmes d'~xercer leur activité ­

coutumière de cultivatrices. Il en résulterait d'une part une améliora~

tion des conditions de vie des salariés, d'autre part un allégement des

tâches de ravitaillement.

Le principal sujet de mécontentement rencontré chez los tra­

vaillours déplacés était relatif au coat trop élevé de la vie. La simili­

tude dos prix locaux indiqués ainsi que de leurs écarts aveo ceux de

(1) cf. R. DEVAUGES - Les conditions Sociologiques d'une politique d'ur­
banismo à Brazzaville. En prôp.
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Brazzaville, provenant de gens qui n'avaient pu se concerter, et que

confirmait les données sommaires reoueillies sur les circuits de vente

en brousse permettent de penser que ces plaintes reposaient sur un fond

de vérité. Contrairement à un opinion très généralement répandue, la vie

en brousse - tout au moins dans los régions drainées par les grandes

villes - est plus chère pour le travailleur déplacé, et m~me ~ans une

certaine mesure pour le salarié recruté sur place, que pour l'habitant

de Brazzaville (1). Lorsque cet écart est compensé par des avantages de

salaire, comme c'est le cas à Port-Gentil, la situation est acceptable,_

Mais lorsque, comme à Jacob, il existe un abattement de salaire consid6~

rable par rapport aux villes, il y a là un problème réel. Et les

employeurs de brousse ne se trompent sans doute PaS lorsqu'ils estiment

que si, un jour, des besoins importants en main-d'oeuvre venaient à nou­

veau à se faire sentir dans les grandes villes, ils assisteraient à un

exode massif de leurs travailleurs, La vie en brousse est sans dul doute

moins att:r:ative que colle dos grandes villes. Si, ,à ce handicap au

départ, s'ajoutent des conditions de salaire et d'existence inférieures,

le choix de la main-d'oeuvre ne peut être douteux. Si donc la déterm~ina­

tion des salaires incombe.normalement aux employeurs et aux organismes

responsables il semble qu'il y ait également pour eux un largo intGr~t

à ne pas se désintéresser du problème du coat de la vie, capable d'annu­

ler les avantages consentis sur ces salaires. Il leur faudrait pour cela

se mettre en mesure de contrOler efficacement aussi bien l'approvision­

nement quo les prix pratiqués dans les cités de chantier par le commerce

local.

Tels sont les principaux facteurs, parmi ceux dégagés au cours

de cQtte étude, qui paraissent etre ~n mesure do conditionner le succès

ou l'échec? sur le plan de la main-d'oeuvre, de l'installation de chan­

tiers au Kouilou. CeEl conditions ne nous ont pas apparues essentiellement

différentes selon qu'il s'agissait de ch8meurs ou de salariés actuelle­

ment en activité. Mais elles sont importantes puisque, selon qu'elles

(1) A Pointe-Noire, par con~re, los prix, particulièrement en ce qui
concerne certaines denrées alimentaires telles quo le manioc, sonG beau­
coup plus élevées qu'à Brazzaville.

1.
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ôtaient remplies ou pas, nous avons vu des tentatives do fixation de

chÔmeurs en brousse échouer ou réussir. Si elles demeurant variables

avec le temps, et cette variabilité est une des limites de cette étude,

il est toujours possible de les déterminer car elles reposent sur des

besoins et des éléments de comparaison familiers aux travailleurs. Elles

se fondent en outre, répétons-le encoro, Qeaucoup plus sur des questions

de salaire, de conditions de travail et d'organisation des cités que sur

dos problèmes 0tlmiques ou coutumiers. C'est .dire qu~ los conditions de

la rôussite ou do l'échec - qui ne sont ni l'un ni l'autre inéluctables ­

reposent largement entre los mains des entreprises, des organismes coor­

dinateurs, des.Inspeotions du Travail, ot, à l'échelon supérieur, du

législateur. C'est là, sans nul doute, un gage important du succès.
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